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l^'iinpulsion  donnée  aux  études  archéologiques 
dans  la  province  de  C.onstantine  est  due  toute  entière 
à  la  Société  fondée  dans  notre  ville,  vers  la  fin  de 
Tannée  de  185*2,  par  MM.  Creully,  Léon  Renier  et 
A.  Cherbonneau.  En  effet,  sans  l'activité  que  dé- 
ploient la  plupart  de  ses  membres,  sans  le  zèle  qu'ils 
ont  su  communiquer  aux  personnes  les  plus  indiffé- 
rentes, on  aurait  eu  le  regret  de  voir  disparaître  pièce 
à  pièce  les  souvenirs  de  l'antiquité  romaine.  L'igno- 
rance et  le  vandalisme  auraient  anéanti  les  précieux 
témoignages  de  l'histoire  locale. 

Aujourd'hui,  sauf  de  rares  exceptions,  chacun 
s'cmpi'csse  d'offrir  le  fruit  de  ses  recherches  au 
Musée  commencé  par  les  soins  de  MM.  De  Lannoy 
et  Villevaleix ,  au  bas  de  la  place  du  Caravansérail. 
Une  généreuse  émulation ,  qui  a  pour  mobile  le 
désintéressement  le  plus  pur,  pousse  nos  conci- 
toyens, souvent  même  les  Arabes,  à  venir  déposer 
dans  cette  collection  publique  les  statues,  les  cippcs, 
les  vases,  les  ustensiles  et  les  médailles,  qui  ont  été 
ramassés  dans   la   campagne   ou   retirés  des  décom- 


y 

bres  d'une  maison.  C'est  ainsi  qu'ont  commencé  les 
Musées  les  plus  lemarquables ,  c'est  ainsi  qu'ils 
s'enrichissent.  Les  sacrifices  faits  par  l'administration 
sont  complétés  par  les  dons  particuliers.  Plus  heu- 
reuses que  Constantine,  les  villes  d'Alger  et  de 
Cherchel  ont  vu  leurs  monuments  anciens  rassemblés 
avec  ordre  et  confiés  à  la  surveillance  de  savants 
conservateurs.  Avant  peu ,  nous  l'espérons ,  notre 
cité  n'aura  plus  rien  à  envier,  sous  ce  rapport,  à  ses 
rivales  :  car  les  travaux  de  la  Société  archéologique 
ont  attiré  vers  elle  la  sollicitude  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes. 

Notre  premier  volume,  auquel  n'a  point  manqué 
le  suffrage  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  s'ouvrait  par  un  coup-d'œil  jeté  sur  les  res- 
sources que  possède  la  Numidie,  où  se  sont  opérées 
tant  de  révolutions  successives,  et  comprenait, outre 
le  recueil  complet  des  inscriptions  de  Constantine, 
un  mémoire  sur  les  antiquités  de  cette  ville,  d'après 
les  auteurs  indigènes. 

Les  causes  dissolvantes  que  les  sociétés  scientifi- 
ques ont  rencontrées  jusqu'ici  en  Algérie,  et  dont 
la  principale  est  l'extrême  mobilité  du  personnel  de 
la  colonie  ,  en  apportant  quelque  '-etard  à  la  publi- 
cation de  notre  deuxième  volume,  nous  ont  encore 
obligés  d'y  réunir  les  travaux  de  deux  années, 
l'année  1854  et  l'année  1855. 

Fidèles  à  notre  programme,  qui  se  résume  par  les 
mots  :  Recueillir,  conserver  et  décrire,  nous   n'avons 


eu  d'autre  ambition  que  de  faire  connaître  des  ma- 
tériaux historiques,  dont  le  principal  mérite  est  d'être 
entièrement  inédits. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  donner  ici  l'explica- 
tion détaillée  des  vingt  planches  qui  terminent  le 
volume.  Les  légendes,  dont  elles  sont  accompagnées, 
suffisent  pour  indiquer  la  provenance  des  objets  et 
des  monuments  qu'elles  représentent.  Mais,  nous 
nous  faisons  un  devoir  de  nommer  les  personnes  qui 
ont  bien  voulu  seconder  nos  travaux,  soit  en  mettant 
à  notre  disposition  l'habileté  de  leur  crayon,  soit  en 
plaçant  sous  nos  yeux  les  riches  collections  qu'elles 
possèdent.  Les  remerciments  de  la  Société  archéolo- 
gique de  la  province  de  Constantine  s'adressent  prin- 
cipalement à  MM.  Ch.  Tissot,  Dolly,  Féraud,  Rémond, 
Ducas,  Costa,  Limbéry,  Gouvet  et  Marie. 

Nous  appellerons  seulement  l'attention  des  philo- 
logues sur  les  planches  l  et  II  qui  ont  été  exécutées 
d'api'ès  les  dessins  de  M.  Féraud.  La  première  est  la 
reproduction  fidèle  et  consciencieuse  d'une  insciip- 
lion  appartenant  à  M.  Costa  ;  l'autre  présente  le  ta- 
bleau d'un  alphabet  berbèie  que  nous  avons  extrait 
de  la  paléographie  d'Eyyoub-bcn-Mosléma,  et  qui, 
grâce  à  un  heureux  hasard,  s'accorde  parfaitement 
avec  les  caractères  contenus  dans  ce  fragment 
épigi'aphique. 

Constanline,  le  5  Novembre  ^85(i. 


LISTE 

(les  Membres  souscripteurs  par  ordre  alphabétique. 

(année  t8o4.) 

MM.  AuBER,  architecte  en  chef  du  département  de  Conslantine. 

Albin,  lieutenant  au  3«  chasseurs  d'Afrique. 

Bâche,  employé  de  la  Préfecture  de  Constaiiline. 

Chaptal  (comte  de),  commissaire  civil  à  Guelma. 

Cherbonneau  (A.),  professeur  d'arabe  à  la  chaire  de 
Constantine. 

Choisnet,  conseiller  secrétaire-général  de  la  Préfecture  de 
Constantine. 

Crécy  (de),  capitaine  de  zouaves. 

Cbeully,  colonel  du  génie,  directeur  des  foriificaiions 
de  la  province  de  Conslantine. 

Creuzat,  curé  de  Constantine. 

DuBoc,  chef  du  service  des  mines  de  la  Province. 

Dupouet,  capitaine  du  génie. 

FOY,  commandani  du  génie. 

Gadot,  pharmacien. 

Lannoy  (de),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à 
Conslantine. 

Long,  commandani  du  génie  à  Bône. 

Luc,  défenseur  à  Conslantine. 

Marsilly  (de),  capitaine  du  génie  à  Conslaniiuc. 

Meurs,  architecte  de  l'arrondissement  de  Philippeville. 

MiLLocHiN,  diiecleurde  l'enregistrement  et  des  domaines 
de  la  province  de  Conslantine. 

Neveu  (de),  chef  d'escadrons  d'éial-major,  dii'ecieur  divi- 
sionnaire des  affaires  arabes  de  la  Province. 

Remon'd,  inspecteur  des  bâtiments  civils  à  Constantine. 

Stammler,  capitaine  du  génie. 

Sweinberg,  lieutenant  des  lirailleurs  indigènes,  à  Lambèse. 

Valois,  juge  de  paix  à  Constantine. 


Vfjliian  ,  capitaine  du  génie  à  Conslaniine. 
ViGNARD,  inierprèlc  piincipal  de  rarmée  d'Afrique. 
Vital,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire. 
Viviez,  vérificateur  des  domaines  à  Consiantine. 

Membres  honoraires. 

MM.  Berbrugger,  membre  correspondant  de  l'Institut,  con- 
servateur du  Musée  d'Alger,  inspecteur  général  des 
monuments  historiques  de  l'Algérie. 
La  Marre  (de),  chef  d'escadrons  d'artillerie. 
Renier  (Léon),  bibliothécaire  de  la  Sorbonne. 
Texier,  inspecteur  général  des  bâtiments  civils  de  l'Algérie. 

fim'caii  pour  rnnna  Î854. 

MM.  Lannoy  (de),  président. 

Creully,  premier  vice-président. 
Creuzat,  deuxième  vice-président. 
Cherbonneau  ,  secrétaire. 
Kemond  ,  secrétaire-adjoint. 
MiLLOCHiN,  trésorier. 

Membres  du  Conseil  d' Administra  lion. 

MM.  Choisnet. 
Vital. 

Marsilly  (de). 
Neveu  (de). 

FOY. 

LISTE   Sl]PPLÉnE^TAmE 

DES    MEMIÎRES    SOUSCUIPTEURS    POIJK     l'aNNÉE    18o5. 

MM.  IIaramboure,  procureur  impérial  à  Constantinc. 

Langlois  (Victor),  secrélaiie  de  la  société  Orientale  à  Paris. 
Laureau,  inspecteur  des  bâtiments  civils  à  Guelma. 


VI 

Lebiez,  ingénieur  ordinaire  des  ponts  et  chaussées,  à 

Conslanline. 
LicuTLiN,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  de  la  province  de 

Constaiiline. 
Marchand  (J),  instituteur  communal  à.Constantine. 
MiLHÈs ,  entrepreneur. 

Pelletier,  inspecteur  des  bâtiments  civils  à  Bougie. 
Sachot  (Octave),  avocat  à  Paris. 
Séguy-Villevaleix  ,  maire  de  la  ville  de  Conslanline. 

6itvfau  pour  Vawnh  1855. 

MM.  FOY,  président  (jusqu'au  mois  de  mai). 
Meurs,  président  (depuis  le  mois  de  mai). 
Creuzat,  premier  vice-président. 
Choisnet,  deuxième  vice-président. 
Cherbonneau  ,  secrétaire. 
Remond,  secrétaire-adjoint. 
Marchand  ,  archiviste. 

MiLLocHiN,  trésorier  (jusqu'au  mois  de  novembre). 
Viviez,  irésoiier  (depuis  le  mois  de  novembre). 

Membres  du  Conseil  d' Admhnslralion. 

MM.  Vital. 
Valois. 

(ÎADOT. 

Luc. 
Lebiez. 

Académies  et  Sociétés  correspondantes. 

Société  impériale  des  antiquaii'cs  de  France. 

Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Société  historique  Algérienne. 

Société  des  sciences,  beiles-leitres  et  arts  du  déparlemenl  duVar. 

Académie  de  Bordeaux. 


ESSAI 


SUI\    LA 


d'après  le  Tekmilet-ed-dibadje 

D'AiniED-BABA,  LE  TOMBOUCTIEPÎ. 


En  Africjne  ,  le  rôle  de  l'arclicologie  ne  peut  pas  se  borner 
cxc'lusivenienl  :i  l'invesiigation  des  anlic|uilés  Homaineson  des 
aniiqiiiiés  Numides.  L'examen  des  elTels  produits  par  l'inva- 
sion islan)i(|ne  sm-  l'esprit  des  nations  eonfniées  an  delà  des 
sables  ei  défendues  par  la  zone  torride,  entre  sans  elForl  dans 
le  domaine  de  rarcliéologie.  C'est  la  raison  qui  m'autorise  à 
placer  dans  l'Annuaire  un  Essai  sur  la  littérature  arabe  au 
Soudan. 

Le  travail  que  j'ai  commencé  depuis  plusieurs  années, 
d'apiès  lenîcueil  biographique  d'Ahnied-Baba,  n'eûi-il  eu  pour 
résidlai  que  de  piouver  la  participation  des  races  noires  à  la  vie 
inielleciuelle,  je  ne  regretterais  point  de  l'avoir  entrepris. 
Mais  il  démontre  heureusement  plus  d'un  fait,  et  se  rattache, 
par  une  infinité  de  côtés,  à  l'histoire  générale  du  peuple 
arabe.  La  religion  qui  change  les  mœurs,  la  liltcralure  qui 
les  adoucit,  en  pénétrant  dans  le  centre  de  l'Afrique  avec  les 

4. 


l'armi  les  cvèiiefrienls  politiques,  nienlionncs  dans  le  Tek- 
milet  cd-dibnilje,  il  en  est  un  qui  n'éehappera  certainement 
à  l'altenlion  de  personne  :  c'est  la  prise  de  Tombouctoii  par 
le  général  marocain  Ahmed-Zergoun ,  en  l'année  100'2  (de 
J.-C.  1594).  Senleiiient  on  regrette  que  ce  récit  ne  soii  ai;- 
compagné  d'aucun  détail. 

Quoique  l'éj^oque  de  l'inlroduclion  de  l'islamisme  dans  une 
contrée  où  les  Chrétiens  n'ont  point  tenté  d'opérer  des  conver- 
sions, reste  encore  indéterminée,  nous  pourrions  néanmoins 
la  placer  vers  la  fin  du  5*  siècle  de  l'hégire,  en  adoplant 
toutefois  le  témoignage  d'Ibn-Khaldoun  conçu  en  ces  fermes  : 
«  Les  Lemtouna ,  un  des  peuples  qui  portait  le  lilham  (voile), 
habitaient  le  désert  el  professaient  la  niagismc;  mais,  dans  le 
troisième  siècle  de  l'hégire,  ils  embrassèrent  la  foi  islamique. 
Ayant  alors  fait  la  guérie  aux  peuples  nègres,  leurs  voisins, 
pour  les  contraindre  à  adopter  la  vraie  religion,  ils  pai'vinrenl 
à  les  soumettre  el  à  fonder  un  puissant  empire.  »  {Histoire  des 
Berbères,  loni.  2,  p.  67;  Iraduclion  de  M.  de  Slanc.)  Après  la 
fièvre  de  prosélytisme  qui  a  signalé  celte  période,  c'est  à  peine 
si  l'on  saisit  quelques  indications  au  milieu  des  chroniques 
aussi  arides  que  verbeuses  de  Maçoudi ,  d'Ibn-Saïd  et  d'Ibn- 
Abd-Elberr,  L'un  s'étend  avec  complaisance  sur  la  généalogie 
de  chaque  peuplade,  les  autres  parlent  de  sa  position  lopo- 
graphicpie,  el  de  ses  révolutions  intérieures.  C'est  encore  à 
Ibn-Khaldoun  qu'il  faut  recourir  pour  obtenir  des  données 
jposiiives  sur  la  vie  iniellecluellc  de  ce  monde  loiniain.Eu  "93 
(de  J.-C.  1395-4),  il  avait  vu  au  Caire  le  cheikh  Olman ,  mufti 
de  Ghana  {i.)  qui  éîail  venu  avec  loule  sa  famille  dans  l'inteu- 
lion  de  faire  le  pèlerinage.  Il  interrogea  avec  profil  les  souve- 
nirs de  ce  lellré,  et  en  forma ,  en  grande  partie,  la  substance 
-du  chapitre  intilulé  «  Histoire  des  rois  du  Soudan  »  {lom.  2, 
«.  i/o  el  suiv.),  où  on  lit  le  passage  suivant  :  «  Du  temps  des 
Almoravides,  les  habitants  dcMelli  subjuguèrent  les  noirs  des 
contrées  voisines;  ils  vainquireot  les  Soussou  et  étendirent 
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leur  domination  jusqu'à  l'Océan  atlantique.  Ils  professaient 
rislaniismo,  el  l'on  dit  que  le  premier  d'entre  eux  qui  em- 
brassa celle  religion  fut  un  roi  appelé  Bcrmcndana.  Rermen- 
(lana  fit  le  péleiinagc,  et  les  rois,  ses  successeurs,  imitèrent 
son  e\(Miiple....  Mença-Mouça,  fils  d'Abon-Hekr  se  distinguait 
par  sa  puissance  et  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  alla  en  terre 
sainte  dans  le  courant  de  l'année  72 i  (de  J.-C.  1524),  el  ayant 
rencontré  à  la  Mcu'que  le  poêle  espagnol,  Abou-Ishak-Ibraliin)- 
es-Salieli,  mieux  connu  sous  le  non)  deToucidjen,  il  l'emmena 
avec  lui  dans  le  pays  des  noirs.  Dès  lors,  Abou-Ishak  jouit  de 
la  faveur  toute  particulière  du  sultan  el  la  transmit  comme  un 
héritage  à  ses  fils,  qui  la  conservent  encore.  Ils  élablirent  leur 
séjour  à  Oualaien  (3),  lieu  situé  sur  celle  partie  de  la  frontière 
IMellienne  qui  regarde  le  Magreb.  j 

Ces  «enseignements  ne  sont  pas  les  seuls  qu'lbn-Khaldoun 
se  soit  procuiés.  Il  avait  consulte  à  Honein  le  cbeikh  Ibn- 
Ouaçoul,  ancien  cadi  de  Kaokao;  cl  ce  qu'il  apprit  de  sa 
bouche  prouve  qu'à  cette  époque  il  existait  de  fréquentes 
communicaiions  entre  le  nord  et  le  centre  de  l'Afrique.  Voici 
comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  Le  sultan  Mença-Mouça 
entretenait  des  relations  amicales  avec  le  sullan  mérinide, 
Abou'l-Iïacen  ,  el  les  deux  monarques  s'envoyaient  des  pré- 
sents par  l'entremise  de  leurs  grands  ofiiciers.  Le  sullan  ma- 
grebin  fit  même  apprêter  un  choix  des  plus  beaux  produits 
de  son  loyaume  et  confia  à  Ali-Ibn-Ghanem ,  émir  des  Màkil , 
le  soin  de  porter  ce  cadeau  vraiment  royal  aii  sidian  des 
noirs.  Une  dépulalion,  composée  des  premiers  personnages 
de  l'empire,  accompagna  Ibn-Ghanem.  La  niagnilicence  de 
celte  offrande  fut  le  sujet  de  louics  les  conversations.  Les 
successeurs  de  ces  deux  monarques  héritèrent  des  nuques  sen- 
timents de  bienveillance  mutuelle.  {Ilistoin  des  Berbères, 
tome  2,  p.  114.)  » 

Ibn-lkUoulah,  qui  pat  courut  le  Soudan  vers  le  milieu  du  8" 
siècle,  décrit  longuement  les  mœurs  et  les  inslitulions  des 
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pays  qu'il  a  vus  :  mais  1)  nous  laisse  ignorer  la  daJe  précise  de 
leur  conversion  à  l'islamisme.  Ce  qu'il  raconte  ne  se  rapporie 
guère  qu'au  temps  où  il  voyageai!.  Te  puis  néanmoins  tirer  de 
sa  relation  un  argument  à  l'appui  de  la  thèse  que  j'essaie  de 
développer;  et  cet  argument,  c'est  l'éloge  qu'il  fait  de  plu- 
sieurs nègres  savants,  tels  que  le  cadi  de  Melli  (4),  nonniié  Abd- 
Eirahman. 

Maintenant  que  nous  voici  arrivés  à  l'arn^e  758  (de  J.-C. 
1357),  c'est-à-dire  à  lépoque  de  la  naissance  du  premier  doc- 
teur soudanien  dont  parle  le  Tekmilcl-ed-dibadje,  j'exposerai , 
suivant  l'ordre  qui  m'a  semblé  le  plus  rationnel,  c'est-à-dire 
suivant  l'ordre  chronologique,  les  matériaux  que  m'a  fournis 
Ahmed-Baba. 

La  traduction  en  a  été  faite  sur  deux  manuscrits  assez 
corrects,  dont  je  dois  la  communication  aux  thaleb  Hamouda- 
beu-Lefgoun  et  Moustapha-ben-Djelloul. 


Kolice  biographique  sar  les  LiKéralenrs  dn  Soudan. 


I.  —  Ahmed-ben-Ahmed-ben-Abderp.ahman,  fils  du  doyen 
des  docteurs  de  la  province  de  Takrour,  fut  élève  de  l'imam 
Ibn-Merzouk  le  jeune.  Il  alla  au  Caire  et  y  professa.  On  a  de 
lui  un  abrégé  du  commentaire  du  Pjoumel ,  ouvrage  de  son 
illustre  maître.  Il  naquit  en  758,  (de  J.-C.  1557)  et  il  était 
encore  vivant  après  l'année  850  (de  J.-C.  1427). 

II.  —  Abd-Allah-ben-Ahmrd-ben-Saïd-beiN-Yahia-ben-Moavïa- 
ben-el-Abbass  ,  élève  du  cheikh  El-Gouri ,  était  de  Zcmoia.  11 
alla  àOualatcn  ,  d'autres  disent  à  Dehla,     Jjs.^,  qui  est  une 

ville  du  Takrour;  mais  après  y  avoir  professé  pendant  quelque 
temps,  il  retourna  dans  son  pays;.  Quoique  nous  n'ayons  point 


de  données  suflfisanles  sur  la  date  de  sa  iraissaiice,  nous  savons 
qu'il  vivait  encore  dans  le  courant  de  l'année  888  (de  J.-C. 
4483).  Il  aimait  la  liltcraturc  et  s'occupait  spécialement  de 
philolof^ie.  On  a  de  lui  une  notice  biographique  sur  les  docteurs 
dont  il  avait  suivi  les  leçou'î.  L'ouvrage  auquel  il  doit  une 
grande  partie  de  sa  renommée  est  le  commentaire  du  Chifa  du 
cadiAyyadh,  dans  lequel  il  a  intercalé  l'analyse  du  texte. 

III.  —  AsD-FX-Aziz,  IcTakrourien,  partit  pour  le  pèlerinage 
vers  le  milieu  du  9«  siècle,  et  rencontra  en  Orient  l'imam 
Abou'l-Kàccm-En-Nowaïri.  Lorsque  Mohammed -Baghirou  . 
notre  cheikh,  voulait  vanter  l'érudition  d'Abd-el-Azi/. ,  il 
disait  qu'il  avait  cité  aux  docleiu\s  du  Caire,  sans  commettie 
la  moindre  erreur,  les  sources  où  Sidi-Khelil  avait  puisé  1;» 
matière  des  questions  qui  sont  traitées  dans  le  Mokhlaçar  ou 
Précis  de  jiu*isprudence  malékiie.  Trois  articles  seulement 
avaient  échappé  à  ses  investigations.  El-Hatlàb  lui  a  emprunié 
plusieurs  explications  qui  figiu'enl  dans  le  Mcwâhèbe. 

Djelal-eddine  Es-Soyouthi  parle  dans  son  Alo'djéine  d'un 
iraditionnistc  du  Soudan,  appelé  Abd-el-Aziz,  le  Takrourien  : 
mais  je  me  crois  autorisé  à  aftirmer  que  ce  n'est  pas  le  mêmC' 
personnage. 

IV.  —  Maklouf-brn-Ali-ben-Salèh-Ei.-Bilbali  était  profon- 
dément veisé  dans  la  science  du  droit,  et  savait  par  cœur  les 
écritures  sainu^s.  On  venait  de  tous  les  pays  écouter  ses  leçons. 
Il  n'avait ,  dit-on,  commencé  à  s'instruire  que  dans  un  âge 
ti'ès  avancé.  Le  pi'eniier  de  s(,'S  proièsseurs  fut  le  vertueux 
Abd-Allah-ben-Omar-ben-Mohammed-Akit,  frère  de  mon  grand- 
père.    11   étudia   auprès   de   lui,    dans   la    ville    d'Oualaleu, 

J^û,  ^'-^  fi' (à ta  d'Ibn-Abi-Zeid  sur  le  droit.  Les  premiers 

succès  de  l'élève  lui  valurent  de  tels  encouragements  qu'ayant 
pris  confiance  en  lui-même  et  résolu  de  compléter  son  instruc- 
tion, il  partit  pour  le  Maroc,  où  il  s'appliqua  à  écouler  les 
leçons  d'A'.ilbn-Hazi ,  qui   prof(!Ssail  dans  la   ville  de  Fez.  Il 
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acquit  alors  une  jurande  réputation  par  son  talent  dans  les 
sciences  musulmanes  et  excila  l'admirai  ion  de  ses  conlempo- 
rains.  Plus  lard,  il  retourna  au  Soudan,  s'anêia  à  lûuiou,  à 
Kachène  et  dans  d'autres  centres  de  population  où  il  fit  des 
cours.  Il  eut  des  conférences  sur  diiïérenles  questions  de  droit 
avec  le  cheikh  EI-Akib-el-Ansaniounni. 

Arrivé  dans  sa  patrie,  il  se  livra  à  l'enseignement,  mais  Igs 
ressources  intellectuelles  du  Maroc  l'avaient  trop  séduit  pour 
qu'il  en  perdit  le  souvenir.  Il  traversa  de  nouveau  les  sables 
du  désert  et  alla  proHîsser  dans  la  capitale  où  il  avait  reçu  les 
premières  leçons.  Malheureusement,  une  main  ennemie,  lui 
ayant  versé  du  poison,  il  emporta  la  mort  dans  son  sein  et 
vint  expirer  à  Tombouctou,  vers  l'an  940  (de  J.-C.  1553). 

V.    —    AnMED-BEN-OMAR-BEiN-MOHAMMED-AKIT-BFN-OjlAU-BEN- 

Ali-ben-Yahia,  mon  trisaïeid,  naquit  à  Tombouctou  ;  il  était 
de  la  tribu  des  Sanhadjas  (a).  Comme  il  avait  acconif)li  les 
devoirs  du  pèlerinage,  on  lui  donnait  le  titre  de  haJj.  Il  était 
l'aîné  de  trois  frères  et  le  plus  savant  de  la  contrée.  Non 
moins  vertueux  qu'érudit ,  il  se  conforma  sans  relâche  aux 
préceptes  de  la  Sounna.  Plein  d'amour  pour  le  pro|)hètc 
Mohammed,  il  aimait  à  chanter  ses  louanges,  et  faisait  ses 
délices  de  l'ouvrage  du  cadi  Ayyadh,  lequel  est  intitulé  :  Gné- 

rison  de  l'âme  ou  description  des  qualités  de  VElii, 9  LsLwCJl 

,-~g  J^A.^U     v^:..' L/s^^ .  On  peut  dire  que  sa  vie  tout  en- 

tière  fut  consacrée  à  l'élude.  Il  était  parvenu  à  acquérir  une 
connaissance  profonde  de  la  grammaire,  du  style  et  de  la 
mt'irique  :  mais,  c'est  surtout  dans  la  sciciice  du'  droit  qu'il 
excellait.  Non  seulement  il  composa  plusieurs  thèses  intéres- 
santes sur  des  sujets  divers,  mais  encore  il  copia  de  sa  main 
un  assez  grand  nombre  de  livres.  A  sa  mort,  on  trouva  chez 
lui  sept  cents  volumes. 

Il  eut  entre  autres  professeurs,  le  père  de  sa  mère  et  son 
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oncle  malcruul ,  le  cheikh  Alokhlar,  qui  était  un  grammairien 
eslimé. 

En  880  (de  J.-C.  1475),  Ahmed-ben-Omar  se  décida  à  faire 
le  péleiinage.  Lors(iu'il  fui  arrivé  sni'  la  teire  sainte,  lient 
l'avantage  de  rencontrer  Djelal-ed(line-Es-So\ouihi  et  le  seïd 
Khàled-Kl-OMafaï-EI-A/hari ,  que  l'on  considérait  alors  comme 
l'imam  du  Nahon  «  !o  coryphée  de  la  gi-animaire  arabe.  » 

A  son  retour  de  la  Mecque,  il  tiouva  sa  patrie  bouleversée 

par  la  guerre  de  l'hérétique  Sinï-Aàl.  * 

Il  se  fixa  dabord  à  Kafou,   ,  ^.^^—^  puis  dans  d'autres  villes 

du  Soudan,  où  il  professa  avec  le  zèle  qu'il  avait  déployé 
pour  son  instruciion. 

De  tous  les  thâleb  qui  suivirent  ses  leçons,  le  plus  remar- 
quable sans  contredit  fut  le  fakih  IMahmoud  ,  auquel  il  avait 
ex|)liqué  la  Mouàawivana  de  Sahnoune  (G)  et  d'autres  traités 
de  droit  Maléki. 

Il  n)onriit  un  jeudi  soir,  dans  le  mois  de  rebi-t-tani  de 
Tannée  945  (de  J.-C.  loôG),  à  l'âge  de  80  ans. 

Le  sultan  du  pays  lui  avait  proposé  les  fondions  d'imam  : 
mais  il  ne  voulut  point  les  accepter.  Ce  premicM*  r(ïfns  le  «con- 
duisit naturellement  à  refuser  tout  autre  emploi  ;  l'honneur 
de  l'enseigneiDcnt  suffisait  à  son  ambition. 

Voici  un  des  eflets  miraculeux  de  la  sainteté  <Iu  cheikh 
Ahmed-ben-Omar.  Je  le  cite  tel  qu'il  m'a  été  raconté.  Etant  à 
Médine,  il  demanda  l'autorisation  de  visiter  le  tombeau  du 
Prophète.  Comme  celle  grâce  ne  lui  avait  point  été  accordée, 
il  s'assit  sur  le  seuil  de  la  chapelle  funèbre  <;t  se  mil  à  réciîer 
les  litanies  de  l'élu  de  Dieu.  Aussitôt  la  porte  s'ouviit  d'elle- 
même  et  les  assistanis  stupéfaits  de  ce  prodige,  s'humilièrent 
devant  lui  et  lui  baisèrent  les  nuiins. 

M.  —  ARD-AM.AU-RRN-OMAP.-IlEN-MoH.\JlMKD-AKIT-nr;N-OMAR- 

ben-Ali-bEiVMohammed  naquit  en  8GG  (de  J.-C.  1461-1462).  Il 
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élait  frère  de  mon  grand-père,  et  lirail  son  origine  de  la  Iribu 
des  iMeçoufitcs  (7),  fraction  des  Sanhadjas.  Autant  que  son 
érudition,  la  pureté  de  ses  mœurs,  son  désintéressement  et  sa 
dévotion  ont  contribué  à  faire  passer  son  nom  à  la  postérité. 
Il  mourut  en  929  (de  J.-C.  152-2)  àOuaiaten,  où  il  avait  professé 
pendant  longtemps.  Quelques  fussent  d'ailleurs  les  mérites  de 
ce  cheikh,  il  ne  manqua  jamais  de  rattacher  à  la  crainte  de 
Dieu  ses  pensées  et  ses  actes.  On  raconte  plusie(n's  faits  ex- 
traordinaires qui  dénotent  que  la  grâce  était  descendue  en  lui, 

VU.  —  Mohammed,  fils  d'Asn-EL-IvRiME,  et  pelit-fils  de 
Mohammed  El-Mrili  ,  élail  de  Tlemcen.  il  joignit  à  une  intel- 
ligence peu  commune  la  passion  de  l'élude  appliquée  au 
dogme,  et  se  distingua  autant  par  sa  piété  que  par  son  érudi- 
tion. Ce  qui  est  vraiment  digne  de  remai'que,  c'est  que  les 
efforts  de  sa  raison  n'ont  jamais  alléiiué  son  respect ,  je  dirai 
même  son  amour  pour  la  Sotinna ,  qui  est  la  loi  du  Prophète, 
ni  modifié  en  rien  sa  haine  contre  les  infidèles.  Pendant  son 

séjour  dans  la  circonscription  de  Tonal ,  ^ Z'  j]  ûJ  ,  (8)  où  l'au- 
loritéde  sa  parole  lui  avait  acquis  une  influence  énorme  sur  l'as- 
semblée des  notables ,  Lz.  ^-^^^  ''  pj'ovoqua  la  persécution  des 

juifs.  Bien  plus,  non  content  de  les  avoir  réduits  à  l'avilisse- 
ment en  leui"  arrachant  toute  espèce  de  privilèges,  il  excita  le 
peuple  à  les  massacrer  et  à  détruire  leurs  synagogues;  mais 
Abd-AlIa-K!-Asnouni,  alois  cadi  du  chef-lieu  de  la  république, 
désapprouva  hautement  ces  violences,  qui  ne  poiivaieui  se 
justifiei"  que  par  un  excès  de  fanatisme  Les  oulémas  de  Fez, 
de  Tunis  et  de  Tlemcen  furent  consultés  sur  la  quesiiou.  Il  y 
en  eut  deux  qui  donnèrent  raison  à  El-Mrili.  L'un  d'eux, 
Mohammed-ben-Abd-el-I)jelil,  imam  de  Ténès,  auquel  nous 
devons  l'histoire  des  Reni-Zian  (9),  rédigea  un  long  mémoire 
sur  la  légitimité  de  l'intolérance;  l'autre,  qui  est  Mohammed- 


—  Il  — 

ben-Choaibes-Senouci  (10),  adressa  au  horos  de  Touat  une 
épître  comniençanl  par  ces  mots  :  «  Honneur  à  notre  frère  et  ami 
Abou-abd-AlIali-el-Mrili ,  le  zélé  docteur,  (jui  dans  ces  temps 
de  corruption  a  trouvé  le  couiagc  de  faire  éclater  sa  foi  au 
grand  jour,  en  s'élevant  contre  les  abus  et  en  i  amenant  les 
esprits  attiédis  au  sonlimenl  de  la  vraie  religion.  Ce  sera  une 
gloire  pour  lui  de  s'éire  opposé  avec  tant  d'énergie  aux 
entrepi'ises  d(î  la  nation  juive  (que  Dieu  l'écrase  de  son 
mépris!),  et  d'avoir  détruit  la  synagogue  qu'elle  avait  osé 
bâtir  sur, une  terre  musulmane.  Lui  seul  a  eu  la  constance  de 
tenir  téie  aux  gens  que  les  intérêts  mondains  rendent  sourds 

ù  la  voix  du  Prophète,  1<^i  1^1,  et  de  les  déférer  au  tri- 
bunal des  oulémas.  Or,  je  le  déclare  ici ,  personne  parmi  eux 
n'a  mieux  compris  l'esprit  de  la  question  que  l'iniam  de 
Ténès,Mohamnied-ben-abd-cl-Djelil;  personne  n'a  montré  plus 
d'indépendance  dans  la  controverse;  personne,  enfm,  n'a 
puisé  dans  sa  foi  un  mépris  plus  sincèie  des  vaines  considé- 
rations. » 

Mohammed-ben-abd-el-Djelil  et  Senouci  ne  furent  pas  les 
seuls  qui  prirent  part  à  cette  querelle  religieuse;  il  y  eut 
encore  Mohammed-er-Rossa'a,  mufti  de  Tunis,  et  deux  autres 
docteurs  de  la  même  ville,  qui  sont  le  cadi  Yahia-ben-Abi- 
Barkai-el-Homari  et  Abd-flirahuian-bcn-Soboue. 

Dès  que  la  décision  de  l'imam  deTénès  fut  remise,  à  Touat, 
entie  les  mains  d'EI-Mrili ,  celui-ci  annonça  le  triomphe  de 
son  opinion  ù  ses  partisans,  et  leur  ordonna  de  démolir  la 
synagogue;  mais,  ce  qu'il  faut  déplorer  ici ,  c'est  que  l'excès 
de  son  zèle  l'entraîna  à  mettre  à  prix  la  vie  desjuifs,età 
payer  de  sa  bourse  une  [)rime  de  sept  miikals  par  tète,  environ 
cent  francs  de  notre  monnaie. 

Après  cet  horrible  massacre,  à  l'occasion  duquel  il  avait 
composé  contre  les  juifs  et  leurs  adhérents  un  chant  qui  com- 
mence par  les  louanges  du  Prophète,  El-Mrili  quitta  Toual 
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pour  s'enfoncer  dans  le  cœur  du  Soudan.  Il  parcourut  succès^ 

sivemenl  Tekra  ,  5' ^_5v— \  Kachèno  ,    ^_v*:,_~:^,  et   Kanou  , 

a,^ j.  Dans  les  deux  premières  villes,  il  enseigna  publi- 
quement la  science  du  Koran  ;  dans  l'aulre,  il  ouvrit  un 
cours  de  jurisprudence.  De  là  il  passa  à  Karou  ou  Tchiarou 

-r  '    -  "\  'iiiivnni   la  prononciation  locale,  et  fut  invité  par 

EI-hadj-Mohamnied  ,  qui  en  était  le  gonverneur,  à  rédiger  une 
noie  sur  différentes  questions  de  droit.  Il  était  depuis  peu  dans 
celle  ville,  lorsqu'on  vint  lui  apprendre  que  son  fils  avait  été 
assassiné  par  les  juifs  de  Touat.  Il  reparlil  et  mourut  presque 
au  moment  de  son  arrivée.  On  a  répandu  le  bruit  qu'un  juif 
ayant  uriné  sur  sa  tombe,  fut  frappé  de  cécité  au  même  insianl. 

as  ■     j  .      ^       u    .      ^-^  ..      ^.      •  ^'  y     -^ 


i^ ;  L_is._-o 

Au  rapport  de  ses  contemporai:is,  Kl-Mrili  était  d'une  nature 
hardie  et  enlrepi-enanle.  Aniuié  d'un  zèle  outré  pour  la  doc- 
trine du  Koran,  il  employail  son  éloquence  à  fanatiser  les 
populations  ignoi'antes  du  désert;  et  c'est  peut-être  à  cette  époque 
qull  faut  placer  l'origine  de  cet  esprit  d'intolérance  qui  a  fermé 
l'Afrique  centrale  aux  bienfaits  de  la  civilisation,  en  repoussant 
les  races  plus  éclairées  et  plus  industrieuses. 

Le  prédicateur  du  Touat  eut  pour  maître,  le  célèbre  imam 
Abd-errahman-et-tsaalebi  (11),  dont  les  cendres  reposent  à  Alger 
dans  la  mosquée  de  Bab-el-Oued  ,  et  poui'  élève,  El-Aakib-cl- 
Ansamani.  Ses  productions  sont  assez  nombreuses.  Voici  le 
liire  de  celles  (pii  sont  pai'venues  à  ma  connaissance  : 

•1°  Uleshah  el-arouah  fi  ouçoul  el  flah  «  la  Lanqie  des  âmes 
ou  Explication  des  principes  du  bien  »,  deux  cahiers.  Cet 
opuscule  fut  l'objet  d'une  critique  sévère  de  la  part  de  Se- 
nouci  et  d'ibn-Ilazi. 

2"  Mourni  cn-ncbil  fi  charah  mokhtaçar  Khelil  «  Manuel  suf  • 
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fisanl  pour  le  ihalcb  intelligent,  on  Conimcnlaii-e  dn  F'récis  de 
Sidi-Khelil.  »  Le  texte  y  est  expliqué  mot  pur  mot  (mcmzoïulje 
«  amalgamé  »)  et  d'une  nianièi'c  excessivement  concise;  mais, 
le  livre  no  va  pas  j)Ius  loin  que  le  chapitre  iniiinlé  :  Ei-Kusm 
beïn  e&-zaudjate  «  Droits  respectifs  des  femmes  unies  à  un 
même  mari.  » 

5°  //.///  mouvni  cn-nebil  «  Commentaii'e  du  manuel  sufïisant 
pour  le  ihaleb  intelligent  {voy.  le  n"  2).  Ce  travail ,  qui  est  me 
simple  glose,  resta  inachevé. 

4°  Conuneniaire  du  Code  des  ventes  à  terme  d'ibn-el-hndjeb, 
avec  des  explications  tirées  d'Ibn-abd-es-Seiànie  et  de  i^idi- 
Khelil. 

5"  Talif  f'Cl-menciale  «  Sur  la  manière  de  réparer  l'omission 
des  prières  saiisfactoires.  » 

6»  Abrégé  du  Talkh/ss  cl-mcfiah  de  Ka7,ouini  ;  figures  de 
rhétitrique ,  etc. 

7"  Commentaire  de  ce  même  abrégé. 

8"  Mcflali  en-nadhar  fi  culm  cl-hadils  «  La  clef  de  l'examen 
ou  Science  des  traditions  mohammédienn(!S  ».  Dans  ce  livre, 
El-lMrili  critique  certains  passages  du  Tukrib  d'En-Nawawi. 

9"  Commentaire  du  Traité  de  logique  d"El-Khaunadji ,  inti- 
tulé :  El-Djoumel  «  l'Ensemble.  » 

■10°  Prolégomènes  de  la  logique. 

11°  La  science  des  faits  de  l'intelligence  humaine,  de  ses 
lois  et  des  règles  qui  doivent  en  assurer  l'exercice  ;  petit 
poèuïe  en  vers  du  mèti-e  rcdjez. 

12"  Trois  commentaires  du  poème  précédent  :  le  grand,  le 
petit  et  le  moyen. 

15°  Tenlnk  cl-rûfelinc  un  mahar  el-lebsinc  bi-do'ua  mckamat 
es-muvcfine  «  Avis  aux  gens  de  bonne  foi,  qui  se  laissent  duper 
par  les  prétendus  maiabouts  »;  un  seul  cahier. 

\A°  Préliminaires  de  la  langue  arabe. 

15"  KUabtl-falh  el-moubine  «  le  Livre  des  horoscopes  » 
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46°  Commciilairc  de  rinlroduclion  ou  Précis  de  Sidi-Khelil 
(jurispr.) 

\1°  El-bedr  el-mounir  fi-euloum  et-tefsir  «  la  Lune  brillante, 
ou  Exposition  des  connaissances  nécessaires  à  l'inlerprélalion 
du  Koian.  » 

IS""  El-mimïa,  poème  à  la  louange  de  Mahomet.  Tous  les 
vers  y  sont  rimes  eu  miiti  {m)  et  affectés  d'une  voyelle  brève, 
comme  ceux  du  Borda. 

\9°  Liste  nominative  des  professeurs  d'El-Mrili  ,  avec  de 
courtes  notes  biographiques. 

20"  Coirespondance  en  vers  et  en  prose  avec  Djclal-ed-dine- 
es-Soyoulhi  sur  la  science  qui  enseigne  à  raisonner.  Ce  dernier 
piétendait  que  le  raisonnement  est  l'ennemi  de  la  foi,  et  que 
la  philosophie  mène  à  contrôler  la  religion. 

2|o  Fiagment  composé  de  notes  sur  le  chapitie  des  ventes 
el  quelques  autres  passages  du  Précis  de  Sidi-Khelil. 

El-Mrili  était  né  vers  le  9^  siècle  de  l'hégire. 

Vin.  —  M.\hmoud-iîen-Omar-ben-Mohammed-Aicit-ben-Omar- 
ben-Ali-ben-Yahïa  était  de  la  iribu  b'^rbère  des  Sanhadjas.  Il 
naquit  à  Tombouctou  en  868  (de  J.-C.  1465).  Le  royaume  de 
Taki'our  n'a  possédé  aucun  docteur  aussi  pieux  et  en  même 
temps  aussi  érudit.  Il  connaissait  à  fond  la  religion  du  pi'o- 
phèie  Mohammed ,  pour  laquelle  sa  belle  âme  l'avait  si  bien 
préparé.  D(uié  d'une  nature  calme  et  d'une  intelligence  qui 
n'eut  d'égale  que  sa  mémoire  infaillible,  il  jouissait  d'une 
grande  considération.  Mais  c'est  plutôt  à  sa  science  pour  ainsi 
dire  universelle,  qu'à  la  puielé  de  ses  mœurs  et  à  la  dignité 
de  son  caractère,  qu'il  dut  la  célébrité  dont  brillait  son  nom 

dans  le  monde  musulman,  ^U-iw-û  U  û.^^  L>  ^h,^  Li^ 

Il  avait  une  dévotion  sincère  el  un  désintéressement  sans 
bornes.  On  voyait  répandu  dans  toute  sa  personne  ce  je  ne 
sais  quoi   qui   commande  le  respect,  et  même  l^obéissance. 


--    lo   — 

C'esl  ainsi  que  bien  des  gens  n'enrenl  jamais  d'antre  règle  dtî 
conduile  qnc  les  préceptes  sortis  de  sa  bonche. 

Le  roi  du  pays  donnait  l'exemple  do  la  déférence  pour  le 
ckeikh  Mahmoud.  Mais  les  visites  qu'on  lui  faisait  dans  le  but 
d'obtenir  une  bén(''di(iion,  cl  les  cadeaux  considérables  qu'on 
apportait  dans  sa  maison ,  le  trouvaient  lonjours  cuirassé 
d'indifl'érence.  Il  recevait  les  visiteurs  avec  modestie  ;  quant 
aux  présents,  il  les  oITrait  à  d'auti'es  personnes. 

Kn  904  (de  J.  C.  1498).  lorsqu'il  eut  l'honneur  d'être  promu 
à  la  dignité  de  cadi ,  son  premier  soin  fut  de  réformer  la  jus- 
lice  en  abolissant  les  abus  et  en  faisant  disparaîti-e  la  corrup- 
tion (|ui  enviionnait  les  tiibunaux.  Alors  surtout  grandit  sa 
renommée  qui  le  posa  connue  un  modèle  d'équité  aux  yeux 
des  vrais  croyants.  Cependant,  les  devoirs  si  pénibhis  de  la 
magistrature  furent  incapables  d'attiédir  le  dévoueuicnt  du 
professeur.  Mahmoud  avait  débuté  par  l'enseignement,  il  con- 
tinua d'enseignei'  étant  cadi.  Et  quel  charme  pour  ceux  qui 
écoutaient  ses  leçons  !  Quelle  lucidité  dans  les  explications  ! 
Quel  guide sùi'  et  facile  que  sa  méthode!  Un  talent  si  accompli 
n'était-il  point  fait  pouropérei'  une  révolulion  dans  les  études? 
Mahmoud  vivifia  la  science  dans  la  région  des  nègres,  et  il 
instruisit  une  foule  de  jeunes  gens  qui,  |)lus  tard,  se  distin- 
guèrent eux  mêmes  dans  la  carrière  d<;  la  littérature. 

Parmi  les  ouvrages  qu'il  expliquait  à  ses  élèves,  il  convient 
de  citer  le  Moudawwana  de  l'imau)  Sahnoun,  la  Uiçala  d'Ibn- 
abi-Zeid ,  \ii  Mokhlaçar  ou  IMécis  du  jurisprudence  de  Sidi- 
Khelil,  VAIfiia  ou  Elf/ia  d'Ibu-Malek,  qui  est  un  résume  des 
règles  de  la  grammaire  arabe  en  mille  vers,  et  la  SuluUljia. 

C'esl  au  cheikh  Mahmoud  que  revient  l'honneur  d'avoir 
inanguié,  dans  le  Soudan,  la  lecture  du  Précis  de  Sidi-Khelil, 
inconnu  avant  lui.  Il  sut  éclaircir  le  langage  prescpie  énigma- 
licpie  de  ce  code  par  une  série  de  notes  et  d'observations  iu)- 
provisées,  qui  ont  été  recueillies  par  un  de  ses  élèves  dont  le 
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nom  n'est  point  arrivé  jusqu'à  nous,  l/enscnibledo  ses  extraits 
forme  un  ouvrage  en  deux  volumes. 

Vers  l'année  915  (de  J-.C.  i509),  il  fit  le  pèlerinage  de 
l'Orient.  Pendant  son  séjour  en  terre  sainte,  il  se  mit  en  rela- 
tion avec  plusieurs  savants,  tels  que  Zakaria,  Ibrahim-el-Mok- 
diei  et  Kalkachandi,  qui  avaient  vécu  tous  trois  dans  riniimité 
d'Ibu-el-Hatljar.  Il  y  connut  aussi  les  deux  frères  Chems-eddine- 
el-Lakkani  et  Nacir-cddine-el-Lakkani.  De  retour  àTombouctou, 
il  l'opril  ses  fouclious  de  magistrat,  et  ne  négligea  pas  un  seul 
insiaut  l'occasion  de  servir  ses  semblables.  Sa  vie  fut  longue, 
en  mèuîe  temps  elle  fut  mile. 

H  vécut  qiialie-vingt  sept  ans  et  professa  pendant  une  cin- 
^quanlaine  d'années;  ce  qui  lui  procura  l'avantage  de  former 
deux  générations  de  savants.  Je  répète  ici  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut  :  Rlahuioud  fut  le  maral)oul  le  plus  vénéré  du  Takrour. 
Il  n)ourut  en  l'année  955  (de  J.-C.  Ië48).  C'est  auprès  de  lui 
.que  mou  père  fil  une  partie  de  ses  éludes,  en  même  temps 
que  les  fils  du  chcikii,  Mohammed,  El-Aakib  et  Ouiai-,  qui, 
■tous  les  trois,  ont  exercé  les  fonctions  de  cadi  en  Kigriiie. 

IX.  —  AnD-EitRAHMAN-BEN-ÂLi-BiLN-AHMED  était  né  à  Kasr, 


►./■sji-?  ,  bourg  voisin  de  Ceula,  en  l'année  870  (de  J.-C.  J465): 

mais  il  demeura  à  Fez  pendant  la  première  partie  de  sa  vie.  Le 
nom  sous  lequel  il  est  le  plus  généralement  connu  est  celui  de 
Safiane,  suivant  un  de  mes  nianuscriis,  et  de  Bou-Seïfeïue, 
suivant  l'autre.  Ibn-Mendjom',  aiupiel  j'omi)runie  les  déiails 
suivants,  le  range  parmi  les  meilleurs  élèves  d'Ibu-llâzi  et 
d'Abmed-Zerrouk.  Il  connaissait,  dii-il,  le  droit,  les  hadis  et 
la  chaîne  des  iradiliounisles.  En  909  (de  J.-C.  loOô),  il  se 
rendit  en  nrienl,  et  se  perfectionna  en  eulendani  Kalkachandi 
professer  la  science  des  écritures  sacrées.  Il  devint  l'égal  de 
ses  maîires,  et  l'on  peut  affirmer  que  la  cité  de  Fez  n'avait 
jamais  pioduil  un  savant  plus  versé  dans  l'histoire  du  Prophète. 
Abd-Errahman  alla  au  Soudan,  visita  Kanou  et  plusieurs 
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auli'c'S  villes  où  il  jouit  (runo  liospilalilé  niagiii(i(|iic  ;  car, 
oudc  les  honneurs  dont  il  fut  comblé  cl  les  sommes  considé- 
rables qui  lui  furent  données,  il  reçut  en  cadeau  près  de  cent 
jeunes  négresses,  dont  il  piit  les  faveurs.  Cet  lui-même  qui  le 

confesse  dans  sa  biographie;  :     >:ji_!s-2l  àJ)  ^w^iJ      .^  S  ^a 

De  retour  à  Fez,  il  remplit  les  fonctions  de  prédicateur  à  la 
mosquée  des  Andaloux  ;  puis  il  succéda  au  petit-fils  d'EI-Rouri 
ou  El-Gouri  dans  la  dignité  de  mufti,  qu'il  ne  sut  pas  conser- 
ver. Apres  sa  lévocation,  la  carrière  de  l'enseignement  devint 
son  refuge.  Il  expliiiua  successivement  dans  son  cours  le 
Eumda,  \ii  Moiivvalla,  l'interpréialion  du  Koran  et  les  six  prin- 
cipaux ouvrages  où  sont  recueillis  les  actions  et  les  préceptes 
de  Mahomet,  c'est-à-dire  les  ouvrages  de  Bokhari,  de  Moslim, 
de  Naçai,  de  Tern)idi,  d'Ibn-Madjah  et  d'Abou-Daoud. 

On  a  de  lui  quelques  extraits  des  livres  de  hadis  et  des 
traités  de  littérature ,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  L'univer- 
salité de  SCS  connaissances  lui  permit  de  toucher  aux  diffé- 
rentes branches  de  la  science  cl  il  s'exerça  à  écrire  sur  la  mé- 
decine, la  littérature  et  la  grammaire  proprement  dite. 

Telle  était  l'humilité  de  son  cœur,  que,  lors  des  cérémonies 
jnibliques  ,  il  se  mêlait  au  cortège  des  grands  ,  monté  sur  un 
âne. 

11  mourut  dans  les  premiers  jours  de  l'année  9oG  (de  J.-C. 
•1549),  à  l'âge  de  8G  ans.  Parnii  ses  élèves,  figure  le  cheikh 
El-Yeslini. 

Abd-Errahman  blâmait  hautement  les  musidmans  qui  fai- 
saient de  \\\  faliha  wnQ  oraison  particulière;  il  prétendait  que 
c'était  une  iimovation  dans  la  liturgie.  En  effet ,  s'il  faut  en 
croire  Ahmed  Zerrouk ,  l'usage  de  réciter  la  fulilta  en  toute 
circonstance  nous  est  venu  du  llidjaz,  de  l'Yémen  et  de  l'É- 
gynte  :  mais  cet  usage  n'est  nullement  autorisé  par  l'exemple 

2. 
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tlu  Prophète.  Sculemcnl,  je  ferai  rcniarq.jcr  qu'El-Ilazali  et 
Soyoulhi  se  sont  prononcés  pour  l'opinion  contraire.  Le  pre- 
mier dit  que  pour  in)ploier  Dieu  il  faut  récilei-  la  première 
sourate  du  Koran  ,  et  il  ajoute  que  la  Dible  et  l'Evangile  ne 
renfern)cnl  aucun  chapitre  d'une  efTicacilc  aussi  merveilleuse. 
Le  second  appuie  son  assertion  sur  un  passage  du  Tsouab  de 
l'imam  Alha-Allah,  ainsi  conçu  :  «  Mahomet  a  dit  aux  vrais 
croyants:  Voulez-vous  obtenir  la  réalisation  de  vos  vœux, 
prononcez  la  faliha  tout  entière.   » 

X.  —  Mohammed-uen-Ahmed-ben-Abi-Mohammed-et-Tekrati 
reçut  le  surnom  de  Aida-Ahmed.  Dans  le  dialecte  de  son  pays,- 

lemolfl^(/a,  JJl,  s'igiùCic  uberkâne     ,[S  ^A,  c'est-à-dire  fils 

(12).  —  H  possédait  une  vaste  intelligence  et  le  don  de  la  mé- 
moiie.  Instruit  dans  toutes  les  parties  de  la  science,  il  excellait 
dans  la  connaissance  du  droit  et  des  hadis  ,  et  n'était  point 
ennemi  de  la  controverse.  Ses  études  furent  dirigées  à  Tekra 
(13),  qui  était  sa  patrie,  par  son  grand-père,  le  fakih  El-Hadj- 
Ahmed-ben-Omar  et  par  son  oncle  maternel  Ali.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  vit  l'imam  El-Mrili  et  assista  à  ses  leçons. 
Lorsqu'il  partit  pour  l'Orient,  il  accompagnait  notre  honorable 
professeur  Mahmoud.  Là,  florissaient  des  hommes  d'un  talent 
supérieur,  tels  que  Borhan-Eddine-El-Kalkachandi,  Borhan- 
Eddine-lbn-Abi-Chérif,  Abd-El-Hakk-Es-Sonbâlhi ,  Zakaria,  le 
pontife  de  l'islamisme  et  les  deuv  Lakkàni.  Il  consacra  tout 
son  temps  à  entendre  de  leur  bouche  l'explication  des  préceptes 
de  Mahomet  et  des  exemples  qu'il  a  donnés  au  monde.  Ainsi 
se  forma  à  l'école  des  grands  maîtres  son  érudition  en  matière 
de  hadis.  Pendant  son  séjour  à  la  Mecque ,  des  diplômes  de 
licence  lui  furent  délivrés  par  Abou'1-Barakat-En-Novaïri,  cou- 
sin du  précédent,  Abou-Taïcb-El-Bousti  et  AliBcn-Nâcer ,  qui 
était  né  dans  la  province  du  Hidjaz. 

Après  avoir  accompli  le  pèlerinage,  il  rentra  au  Soudan  et  se 
fixa  à  Kachène,  dont  le  Gouverneur  le  traita  avec  une  considé- 
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iMliou  iDiile  pailiciiliriM.'  ei  lo  nomiiia  cadi.  Il  niotiiiil  en  i)."() 
(de  J.-C.  1529),  à  l'àgc  de  soixanlc  et  quelques  années.  lOn  a 
(le  lui  d<!S  noies  el  des  observations  sur  le  Préeis  de  Sidi-Khelil. 

XI.  —  El-Aakib-ben-Abd-Allaii-Kl-Ansamolm,  le  Messou- 
fite,  était  né  à  Tekra,  ville  bâtie  sur  les  fronlièies  du  Soudan , 
par  la  tribu  berbère  des  Sanliadjas,  el  suivant  la  prononciation 
ôg\\)l\cnnG  SciiJiagas ,  d'où  vi(Mil  le  mol  S«''négal.  A  un  espiii 
vif  cl  pénéliant ,  à  une  imagination  active  il  joignit  le  goût 
de  la  science  el  s'en  occupait  sans  relâche.  On  admirait  sa 
facilité  à  s'exprimer.  Il  composa  queltiues  traités  de  jurispru- 
dence dont  voici  lu  liste  : 

•1"  L'appendice  au  Molchtjçar,  dans  lequel  on  lemarque  une 
note  relative  au  chapitre  du  serment.  C'est  un  travail  excellent, 
(jul  ne  m'a  pas  moins  servi  que  d'autres  commentaires,  pour 
la  rédaction  du  volume  que  j'intitule  :  Tenbih  el-oitâkif  dla  ia- 
hrir  KhasbascL  nièl  cl-halif. 

1"  Ondjouh  cl-djemaa  bi-Karict  Ansamoun;  thèse  oit  il  démontre 
d'une  manière  triomphanle  que  la  prière  solenincUe  du  ven- 
dredi peut  êtie  célébrée  dans  la  petite  ville  d'Ansamoun.  D'au- 
tres docteurs  avaient  pi'étendu  le  contraire. 

5"  El-djouab  cl-mcldjoub  an  acilct  el-Kadl  Moliammcd-bcn- 
Hlahmoud,  réponse  énergique  aux  questions  posées  par  le  cadi 
Mohammed-ben-Mahmoud. 

4°  Adjoubct  cl-fdliir  (H  acilcl  cl-émir ,  r<;ponse  de  l'hambie 
serviteur  au  souverain.  L'émir  Aska-el-IIadj  lui  avait  demandé 
la  solution  de  plusiem-s  questions  de  droit  el  de  religion. 

KI-Aakib-el-Ansamouni  fut  l'élève  d'Ll-Mrili  ;  il  suivit  aussi 
les  leçons  de  Djelal-eddine-es-Soyouthi ,  au  Caire.  Il  eût  plu- 
sieurs thèses  à  soutenir  contre  le  hafiz  Maklouf-el-Hilbali.  La 
date  de  sa  mort  est  fixée  après  l'aimée  950  (de  J.-C.  1545.) 

XII.  —  1Moiiammkd-ben-Maiijiol'd-ben-Omar-bf:n-Moiiammed- 
Akit-ben-Omar-ben-Ali-ben-Yahia  appartient  à  la  tribu  des 
Sanliadjas.  II  succéda  à  son  père  dans  les  fonctions  de  cadi  de 
Tombouciou.  Loin  d'être  enivré  par  les  honneurs  el  la  richesse, 
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il  conserva  au  milieu  de  loiis  ces  avantages  la  purelc  de  ses 
vues-  et  mourut  sans  reproches  l'an  709  (Je  J.-C.  1515).  On  a 
de  lui  un  commentaire  de  la  Mamlumma  d'El-Mii!i  ou  Traité 
de  logique  en  vers.  Mon  père  étudia  auj)rcs  de  lui  la  rhétori- 
que et  l'art  de  raisonner. 

XIII.  —  El -A  AKiB-BF.N-MoHAMMED -BEN- Mahmoud -beî^Omar- 
ben-Mohajuied-Arit-ben-Omah-ben-Ali-ben-Yahia,  issu  de  la 
même  tribu  que  le  précédent,  naquit  eu  913  (de  J  -C.  de  laOS) 
ùTombouclou,  où  la  droiture  de  son  caractère  ne  contribua 
pas  moins  que  son  érudition  à  lui  faire  décerner  la  charge  de 
cadi.  Il  y  avait  en  lui  un  njéiange  de  fermeté  et  d'indépendance 
qui  le  mettait  au-dessus  de  tous  les  préjugés.  Devant  le  sultan, 
il  émettait  ses  opitdons  avec  la  même  fianchise  que  s'il  eût 
parlé  devant  la  population.  Quoique  cette  façon  d'agir  ne  lais- 
sât pas  de  lui  attirer  de  nondireux  désagréments,  il  jouissait 
d'une  grande  considéiaiion  ,  et  le  respect  qu'on  avait  pour  lui 
allait  jusqu'à  la  vénération.  Dès  qu'il  remarquait  dans  la  con- 
duite du  chef  du  pays  un  acte  réprouvé  parla  loi  du  Prophète, 

il  offrait  sa  démission  et  s'enfermait  chez  lui,  1 o  \-i  i^i 

^  Lî   J^^   ô   i>^^S.i   .\\=,  TsS^i.  On  venait  alors  le  trouver, 

on  cherchait  à  l'apaiser,  et  quand  il  ne  pouvait  plus  faire  au- 
trement que  de  céder  aux  prières,  il  reprenait  ses  fondions. 
Les  scènes  de  ce  genre  se  reproduisirent  plusieuis  fois  Ceux 
qui  ont  coimu  El-Aakib-ben-iMohamu)ed,  le  considèrent  couMiie 
un  devin  ;  ils  afiïrment  non  seulement  qu'il  possédait  la  faculté 
de  lire  dans  les  secrets  de  l'avenir,  mais  que  jamais  sa  science 

ne  fut  en  défaut  ^■Lw.l  3      ^±:sr'  ^ 

J-    ^ 

Il  possédait  une  fortune  qui  approchait  de  l'opulence;  et  ce 
qui  ne  laissait  pas  de  lui  faire  honneur,  c'est  que  la  délicatesse 
de  ses  sentiments  lui  gagna  l'est imc  générale. 

A  Tombouclou,  il  eut  pour  profesbcurs  son  père  et  son 
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oncle  inateniei.  Loisqu'il  se  rendit  en  Orieiil  dans  le  but  d'ac- 
complii'  les  devoirs  du  péleiiiiage,  il  s'arrèla  au  Caire,  où 
Naeir-eddinc-el-Lakkaui  lui  délivi-a  un  diplôme  çfénéral  pour 
renseignement.  Il  y  fit  aussi  connaissance  avec  les  cheikhs 
El-Biskii  et  Abnul-IIassan-el-Bekri. 

C'est  an  (iocicur  Ei-Aakih-ben-IMnhammcd  rpie  je  dois  un 
des  diplômes  (idja/a)  cpii  m'oiit  été  accordas  à  la  fin  de  mes 
éludes.  Sa  mort  eut  lieu  au  mois  de  redjeb,  l'an  99 i  (de 
J.-C.  1085.) 

XIV.  —  Aiimrd-bkn-Moiiammed-ben-Saïd,  né  à  Tombouctou 
en  951  (de  J.-C.  152-4),  est  le  pelil-fils  du  docteur  Mahmoud- 
bcn-Omar  dont  j'ai  donné  plus  haut  la  biographie.  Il  avait 
l'ait  ses  preujières  éludes  aupièsde  son  grand-pèi'e,  et  lu  avec 
lui  le  Précis  de  Sidi-Khclil  et  la  lUciUa  d'Ibn-Abou-Zeid.  Les 
diUicullés  de  la  Moudaunvana  lui  furent  expliquées  par  un 
autre  professeur.  11  commença  à  enseigner  le  Code  musulman 
en  l'année  960  (de  J.-C.  i5r)5).  Beaucoup  de  Ihaleb  se  formè- 
rent à  ses  leçons;  on  cite  parmi  eux  le  cheikh 3Iahmoud  ainsi 
que  sou  frère  Ahmed.  Il  a  laissé  une  paraphrase  du  3Iokhtaçar 
qui  n'est  pas  sans  valeur. 

Il  mourut  dans  le  mois  de  moharrcm  de.  l'année  976  (de 
J.-C.  1068).  Je  l'ai  connu  dans  ma  jeunesse  et  j'ai  n)éme  assisté 
à  ses  coui"S.  (C'est  Ahmed-Baba  qui  parle). 

XV.  —  Afimf.d-ben-Aiimed-ben-Omar-iîen-Mohammed-Akit- 
ben-Ohar-ben-Ali-ben-Yahia  est  le  célèbre  jurisconsulte 
auquel  je  dois  le  jour.  Issu  lui-même  d'une  famille  de  lettiés, 
il  était  né  dans  le  pays  des  nègres,  au  commencement  de 
nioharrem,  l'an  929  (de  J.-C.  iri22).  Son  érudition,  qui  avait 
poin-  mobile  une  grande  péuéiralion  et  une  niémoii-e  solide, 
lui  assigna  une  place  d-siingnée  paruii  les  docteurs  du  temps. 
Lpris  d'un  amour  inépuisable  [loiir  lesdilTéientes  sciences  que 
cidiivenl  les  musulmans,  il  avait  fait  une  élude  approfiuulie 
de  la  théologie,  de  la  logique  et  de  la  diction.  S'il  jouissait 


_   c>,>  

(le  la  populai'ilé,  qui  c^l  le;  prix  de  la  bienveiMance ,  il  avail 
en  iDÔme  leiiips  la  salisfaclioii  de  voir  ses  rcmonirauces, 
sévères  quelquefois,  prises  en  eoiisidéralion  par  les  gens  de 
toute  classe,  et  même  par  les  princes  du  pays.  Tel  était  en 
elTel  l'ascendant  de  sa  vertu,  que,  non  seulement  on  aimait  à 
se  eonfoinier  à  ses  avis,  mais  que  souvent  on  venait  le  visiter 
dans  sa  denieurc. 

Un  joiu"  qu'il  se  rendait  à  Karou  ,  il  fut  atteint  d'une  grave 
maladie.  Achekar-Daoud ,  qui  était  le  sultan  de  la  province, 
pour  rendre  liomniagc  à  son  mérite  et  à  sa  piété,  allait  tous 
les  soirs  passer  plusieurs  heures  auprès  de  son  lit  de  douleui-, 
et  il  ne  mil  lin  à  ses  assiduités,  (luc  lorsque  la  santé  de  mon 
père  fut  compN'nemenl  rétablie. 

On  n'aurait  qu'une  idée  imparfaite  de  son  caractère,  si  je  ne 
disais  pas  combien  il  fut  sage  dans  sa  conduite,  juste  envers 
tout  le  monde,  et  facile  à  oublier  les  injures.  Celait  peu  que 
d'être  né  avec  des  qualitc-s  aussi  rares;  il  en  rehaussait  l'éclat 
par  une  humilité  exemplaire. 

Ahmed-bcn-Ahmed  recherchait  les  livres  avec  une  sorte  de 
passion  :  aussi  élail-il  parvenu  à  former  une  collection  pré- 
cieuse d'ouvi'ages  de  science  et  de  littérature.  Il  n'hésitait  ja- 
mais à  les  communiquer. 

Son  disciple  le  plus  remarquabU;  fut  Mahmoud-ben-Omar , 

de  pieuse  mémoire,  j„^^3t;l  iS  ►; 

Dans  le  courant  de  l'année  9.%  (de  J.-C.  lo-iO),  il  partit  poiu' 
l'Orient  et  s'acquitta  des  devoirs  du  péleiinage.  Son  séjour  dans 
les  deux  villes  saintes  lui  fut  d'autant  plus  avantageux  qu'il 
lui  procura  l'occasion  de  connaître  Amin-Eddine-el->limouni, 
Ibn-Hadjar,  El-Melali ,  Abdel-Aziz-el-Mathari ,  Es-Sekraoui ,  et 
Abd-el-Kader-el-Fakihi.  Au  Caire,  il  entra  en  relation  avec 
les  docteurs  Nour-Eddine-el-LaUkàni ,  Et-Tadjouri ,  Ali-eL- 
Adjhouri,  El-Djemal,  fdsdu  cheikh  Zakaria  cl  Chérit- Youçouf, 
qui  avait  éîé  l'élève  de  Soyouthi,  Ce  fut  pour  lui  un  moyen 
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(reiH'i(.liii'  le  doinainc  de  son  ('riidiiioii.  Mais  les  inslinels  de 
soiiâiDC  rcnti'aincreni  plus  parliciilièremenl  à  eiilliver  l'amilié 
do  IMohamincd-ol-Beki'i ,  pei'sonnage  d'une  piété  édilianle. 
Initié  par  lui  à  la  doctrine  des  Soufis,  il  écrivit  sous  sa  dictée 
des  litanies  cl  des  oraisons  d'une  elTicaciié  reconnue. 

Les  ouvrages  (pi'on  a  de  lui,  sont  : 

i"  \]n  excellent,  commenlaire  de  la  Logique  en  vers  d'El- 
Mrili  {voir  le  Journal  asiatique,  n°  iVoclobre-novemhre  1S5b). 

2"  Des  annotations  au  Commentaire  du  Précis  de  jtirisf,rudence 
par  Et-Tataï ,  annotations  dans  lesquelles  il  relève  les  erreurs 
de  ce  dernier. 

5"  Glose  de  queUpies  passages  du  texte  de  Sidi-Klielil 
[Mohhlaçar). 

4"  Commentaire  du  poème  d'El-Korthùhi  sur  les  devoirs  du 
vi'ai  croyant,  El-Korlhùbïa. 

f)"  Développement  de  plusieurs  passages  de  la  Sogra  de 
Scnouci.  —  La  Sogra,  est  un  livre  qui  comprend  les  articles 
do  la  foi  musulmane.  L'auteur  lui-mémo  prétend  qu'il  peut 
dispenser  (le  la  lecture  do  tous  les  traités  écrits  sur  la  n)atière. 
Un  marabout,  dont  l'histoire  ne  donne  pas  le  nom,  disait 
qu'ayant  été  transporté  on  rêve  dans  le  paradis  ,  il  y  avait  vu 
Abraham  ,  l'ami  do  Dieu,  enseignant  aux  enfants  la  Sogra,  et 
la  leur  faisant  copier  sur  dos  planchettes.  C'est  encore  aujour- 
d'hui l'ouvrage  qui  sert  de  base  à  l'enseignement  de  l'unitéismo 
dans  la  médarsa  de  Sidil-Kettany,  à  Constanline. 

G"  Observations  sur  le  Djoumcl  d'ElKhaunadji ,  loquet  est  le 
compendium  dos  principes  de  l'islamisme. 

7"  Commentaire  dos  strophes  d'EI-Fazari  en  l'honneur  de 
Mahomet  ;  ce~poèmo  est  devenu  populaire  sous  le  nom  d'KI- 

Mokhmiçât  ol-âchciiniàl ,  ^J^  j L.sl?  w.j':vx;i   ^  j L-wv^^^sr^'"-   . 

Mais  la  |»lupart  do  ces  compositions  demeurèrent  inachevées. 
Mon  père  lut  en  public  les  deux  Sahih  ou  recueils  authenti- 
ques dos  ados  du  Prophète,  celui  de  BoKhari  cl  celui  do  Mos- 


—  24  — 

lim.  Ccl  cnseigneaienl  dura  plus  de  vingt  ans  :  mais  il  n'avait 
lieu  chaque  année  que  pendant  les  mois  de  redjeb,  de  eliaaban 
et  ramadlian.  Un  jom*  qu'il  expliquait  aux  fidèles  le  Sahih  de 
Moslim,  on  crut  s'apercevoir  que  sa  langue  commençait  à  être 
paralysée.  Mohainnied-Barirou  lui  ayant  représenté  qu'il  u'élait 
pas  prudent  de  continuer,  la  séance  fut  levée.  Deux  jours 
après,  Ahmed-ben-Alimed  rendit  le  derniei"  soupir  :  on  était 
en  991  (de  J.-C.  1385). 

XVI.  — ABOU-nESvR-BEN-AHMED-BEN-OMAIl-BEN-MOHAMMED-BRN- 

Akit,  était  le  frère  de  mon  père  ;  il  naquit  à  Tonibouctou  en 
l'année  952  (de  J.-C.  1525-1526)  d'une  famille  honorable.  Sa 
eondnile,  qui  offrait  un  mélange  incomparable  de  bonne  foi , 
de  simpliciié  et  de  dévolion,  lui  avait  mérité  le  respect  et 
même  la  vénération  de  ses  contemporains.  L'aumône  lui  sem- 
blait un  devoir  si  essentiel,  que,  pour  s'en  acquitter  digncnient 
il  retranchait  le  superflu  ne  se  réservant  rigoureusement  que 
le  nécessaire.  La  pratique  des  bonnes  œuvres  était  comme  le 
mobile  de  sa  nature.  Quoique  sa  physionomie  respiiât  la  dou- 
ceur, il  savait  au  besoin  adresser  des  remoutiances  aux  hom- 
mes qui  s'écartaient  de  la  voie  droite. 

Les  fdaisirsdu  monde  n'avaient  pour  son  âme  aucun  attrait. 
Sévère  à  lui-même  comme  il  l'élait  aux  autres,  il  ne  se  lassait 
ni  du  jeûne ,  ni  de  la  prière,  et  trouvait  son  bonheur  dans  les 
rigueurs  de  l'ascétisme.  Ceux  qui  ne  connaissaient  point  le 
cheikh  Abou-Bekr,  auraient  pu  prendre  son  excessive  dévolion 

pour  du  fanatisme,    .y.>v^)l  ^.î^w. 

Il  fil  le  pèlerinage  dans  un  âge  avancé  ;  mais  le  séjour  de  la 
terre  sacrée  communi(iua  à  ses  sentiment:,  religieux  une  exal- 
tation telle  qu'il  ne  voulut  plus  avoir  d'autre  patrie.  En  effet , 
il  revint  àTombouclou  pour  prendre  sa  famille,  et  se  réfugia  à 
Médine  où  il  termina  ses  jours  en  991  (de  J.-C.  1585). 

Abou-r.(  kr   fut  mon  premier  maître  de  grammaire  et  de 
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rliéloiiquc.  Les  livres  qu'il  a  écrilssur  la  docliine  du  soufisnu', 
^^  e,  o^^^]  ^li  UQ  sont  pas  les  seuls  qu'il  ait  légués  à  la 
posléiilé. 

XVII.  —  MojiAMJiKD,  fils  d'ABOU-lÎF.KR ,  était  né  à  Ounkra , 

.•    ^ . 

ï  A,'a,  mais  il  liabila  Tombouclou  pendant  la  plus  grande 


>> 

( 


partie  de  son  existence,  il  portail  le  nom  de  lîarirou,  ^wjo 

Quelques-uns  des  nianiisnils  (luej'ai  vus  l'appellent  RarioiTou 

avec  un  aïn  à    la    fin.    C'était  un  jui'isennsidle  habile  dans 

toutes  les  bi-anihes  du  droit ,  juste  et  craignantDieu.il  était 

du  nonibie  de  ces  pieux  croyants  dont  la  \ey\u  égale  la  science, 

bienfaisant  par  iiislinct ,  rempli  de  bonnes  intenlions.  Doué 

d'un  cœur  pur  et  innonceiu,  il  aimait  à  supposer  que  tous 

les  hommes  sont  bons.  A  ses  yeux ,  tous  semblaient  égaux , 

tant  il  en  jugeait  bien,  lanl   il  lui  élail  dilTicile  de  croire  au 

mal.  Plein   d'empressenicnl  à  rendre  sei'vice,  il  se  sacrifiait 

pour  le  bien  du  prochain  ,  et  sonUVail  des  peines  d'autrui.  II 

s'appliquait  à  rétablir  la  paix  parmi  les  hommes,  les  exhoiiait 

sans  cesse  à  l'amotu'  de  la  science  et  au  d(''vonemeni  qu'il  faut 

pour  la  répandre.  Toute  sa  vie  fut  consacrée  à  l'enseignement. 

Il  aimait  les  amis  de  la  science,  et  leur  témoignait  toiiie  espèce 

d'égards;  il  leur  partageait  avec  libéralilé  ce  qu'il  avait   de 

plus  précieux  en  fait  de  manuscrils,  et  jamais  dans  la  suiie  il 

ne  les  r(''clamaii,  quchpie  l'ares  qu'ils  fussent.  Il  leur  prodigua 

de  celte  manière  sa  bdjlioihècpie  tout  entière  (que  Dieu  lui  en 

sache  gré!).  Lorsqu'un  étudiant  venait  :i  sa  |)orte  demandei- 

un  livre,  jamais  il  ne  lui  donnait   uu   refiis,  bien  (pu;  souvent 

cet  homme  lui   fût  inconnu.  Et  ce  (pi'il  y  a  de  plus  étonnanl 

dans  cette  munincence,  dont  il  n'attendait  sa  récompense  (pie 

du  ciel ,  c'est  qu'il  élail   passionné  pour  li'S  livres,  et  qu'il 

faisait  beaucoup  de  frais  pour  en  acheicr  ou  en  (djienir  des 

copies.  Un  jour,  il  m'en  souvient,  je  vins  à  lui  pour  lui  de- 
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inandei' des  livres  de  rhéloi'ique,  il  clicreha  aussilùl  duns  sa 
biblioihèque  et  me  ren)il  indisiiuclemcnl  Ions  les  ouvrages 
sur  la  matière  que  sa  main  put  rencontrer. 

Quant  à  sa  prodigieuse  patience  à  enseigner  pendant  la 
journée  cniièi'c,  même  aux  intelligences  les  plus  rétives,  sans 
dédain  comme  sans  ennui,  elle  allait  jusqu'à  faire  souffrir  les 
auditeurs  de  son  excès  de  bonté.  Lui,  au  contraire,  il  demeu- 
rait impassible,  à  tel  point  que  j'ai  entendu  dire  à  l'un  de  mes 
condisciples  :  «  Je  crois  que  ce  docteur  à  bu  de  l'eau  du  puits 
de  Zemzem  (14),  pour  ne  point  se  lasser  ainsi  d'enseigner.  » 
Sa  patience  était  d'autant  plus  faite  pour  émerveillei',  qu'elle 
('tait  unie  à  une  piété  exemplaire  et  à  l'amour  de  la  rclraile. 
11  ne  pensait  qu'à  faire  du  bien  aux  hommes,  mên)e  les  plus 
pervers,  n'ayant  en  vue  que  leur  utilité,  el  s'éloignani  de 
toute  occupation  frivole.  La  modestie  l'avait  revêtu  de  son 
manteau  précieux;  il  s'avançait  environne  de  tontes  les  lu- 
mières de  la  vertu,  plein  de  calme,  d'affabilité  et  d'une  pudeiu' 
que  rehaussait  la  plus  exquise  délicatesse.  Tous  les  cœurs 
éprouvaient  pour  Mohammed-Carirou  une  vive  sympathie; 
toute  langue  célébrait  ses  louanges,  et  tout  ce  qui  l'entourait 
ne  songeait  qu'à  le  bénir.  Son  àme  vraiment  grande  ne  dédai- 
gnait point  d'enseigner  les  commençants;  il  y  consuma  sa  vie 
entière,  occupé  également  à  rendre  service  el  à  rétablir  la 
concorde  parmi  les  hommes.  Nu!  autre  n'a  pu  le  remplacer  et 
personne  ne  lui  a  été  semblable. 

Le  sultan  dcTombouctou  ayant  voulu  lui  conférer  la  charge 
décadi  dans  sa  ville  capitale,  il  répondit  par  un  refus,  allé- 
guant qu'il  y  avait  dans  le  pays  d'autres  savants  plus  dignes 
que  lui;  il  fit  même  toutes  sortes  de  démarches  pour  décliner 
un  honneur  auquel  il  voulait  échapper. 

C'est  surtout  après  la  mort  d'Ahmcd-ben-Saïd ,  qu'il  s'ap- 
pliqua à  l'enseignement.  Tel  fut  dès-lois  l'emploi  de  sa  journée 
(j'en  parle  en  témoin)  :  dès  les  premières  heures  du  jour,  il 
se  mettait  à  professer,  et  faisait  de  suite  plusieurs  cours  diffé- 
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l'Onts  jiiSfju'à  dix  heures  du  malin;  alois  il  se  rendait  cliez  lui 
pour  s'acquitter  de  la  prière.  Après  l'avoii-  achevée,  il  entrait 
chez  le  cadi  pour  les  affaires  de  ses  clients,  ou  bien  il  jugeait 
à  l'amiable  cnlie  les  paities.  Ensuite,  après  la  prière  de  midi, 
qu'il  récitait  en  public,  il  professait  jusqu'à  trois  heures  dans 
sa  propie  maison ,  faisait  la  prière  de  Vasr,  cl  sortait  pour 
aller  enseigner  dans  unauii-e  local  jusqu'aux  dernières  heures 
du  crépuscule;  et,  après  le  coucher  du  soleil,  il  terminait  la 
journée  à  la  mos((uée  par  une  autre  leçon.  C'est  à  neuf  heures 
seulement  qu'il  retournait  chez  lui.  De  plus,  je  ne  crains  pas 
d'allfirmer  qu'il  a  toujours  passé  en  prièi'cs  la.dernièi'e  veille 
de  la  nuit. 

Mohammed-Rarirou  était  un  homme  rempli  d'intelligence, 
de  pénétration  et  de  lucidité  dans  les  idées,  pouvant  s'élever 
aux  plus  grandes  choses ,  comme  descendre  aux  plus  petits 
détails;  prompt  à  la  répartie,  alerte  à  saisir  le  sens  des  paro- 
les; d'un  coup-d'œil  sur,  d'une  discrétion  à  toute  épreuve  et 
ayant  des  manières  pleines  de  dignité.  Parfois,  cependaril ,  il 
aimait  à  plaisanter  et  à  dilater  son  cœur  dans  la  conversation. 
Du  reste,  vraie  merveille  de  Dieu  pour  la  vivacité  de  la  concep- 
tion et  l'étendue  de  l'esprit ,  sa  réputiition  s'est  établie  par 
toute  la  contrée. 

Il  eut  d'abord  pour  professeurs  de  grammaire  arabe  et  de 
jurisprudence  musulmane  son  père  el  son  oncle,  qui  étaient 
(l(!ux  docteurs  fameux.  Plus  tard,  il  s'établit  avec  son  frère 
gei-nïain  Ahmed  à  Tombouclou  ,  où  ils  suivirent  les  cours 
(l"Ahnied-ben-Saïd  sur  le  Mokhtaçar  de  Sidi-Khelil.  De  Tom- 
bouclou ils  partirent  pour  le  pèlerinage,  en  compagnie  de  leur 
oncle;  el  c'est  alors  qu'ils  connurent  En-Nacer-el-Lakkani , 
l]l-ïadjouri ,  le  chérif  Youssouf-el-Asmiouni ,  l'imam  Moham- 
med-el-Bekri ,  le  docteur  hanéfi  Berhamtouclii  el  d'autres 
savants  de  répoqu(>  ;  ce  qui  ne  contribua  pas  médiocrement 
au  développement  de  leur  érudition.  Après  avoir  accompli  les 
cérémonies  du  p<''lerinage  et  vu  moui-ir  leur  oncle  en  Orient, 
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jls  vinrent  ;i  Toniboiicton  conlinncr  leurs  études  auprès  de 
mon  père  Ibn-Mohanimcd-Akit  et  de  leur  ancien  maître  Ahmed- 
ben-Saïd.  Le  premier  les  initia  à  la  logique  et  à  celte  partie 
de  la  rhélorique  qu'on  appelle  figures  de  mois;  il  les  guida 
dans  la  lecture  du  Tclkhiss  cl-meflah  ou  abrég»'  de  l'inlroduc- 
lion  à  l'éloquence,  par  El-Kazouini ,  et  les  aida  à  compr<!ndrc 
les  principes  du  droit  par  Es-Sebki ,  l'Egyptien.  Avec  Ahuied- 
ben-Saïd  ils  expliquèrent  la  Mondavvicana  de  Salnioun,  qui  est 
un  recueil  complet  des  instiiuiions  islamiques;  le  Hlouvvalta, 
dans  lequcil  Malek  a  resserré  les  j-ésuliais  de  ses  recheiches, 
de  ses  éludes  et  de  ses  rédexions  sur  le  droit,  et  le  Précis  de 
jurisprudence  que  nous  devons  à  Sidi-Khelil. 

Dès  lors ,  Barirou  se  lit  le  disciple  le  plus  assidu  de  mon 
père;  c'est  sous  sa  direction  et  en  sa  présence  que,  pour 
metire  le  sceau  à  ses  études  et  devenir  un  professeur  accom- 
pli, il  lut  avec  lui  le  Djoumel  d'El-Khaunadji,  qui  est  en  quel- 
que sorte  le  compendium  de  la  philosophie  musulmane. 

J'éprouvais  pour  le  docteur  Mohammed-Barirou  une  véri- 
table admiration;  et  ce  qui  le  prouve  sufïlsamment,  c'est  que 
pendant  dix  années  je  n'ai  cessé  d'assister  à  ses  leçons,  où 
nous  lûmes  presque  en  entier,  mes  condisciples  et  moi,  l'?s 
ouvrages  suivants  qui  formaient  à  cette  époque  le  programme 
des  éludes  classiques  : 

d°  Le  Mokliloçar  de  Sidi-Khelil. 

2°  Le  Movvafla  ou  applanissement  des  dinîcultés  du  droit 
musulman,  par  le  docteur  Malek,  chef  de  la  secte  Malékite. 

3"  Le  Teshil  fïl-nahoiion  traité  méthodique  de  la  grammaire 
arabe  par  lbn-M;dek. 

4"  Les  Ouçoiil  ou  principes  du  droit  musulman,  par  Es- 
Sebki ,  avec  le  commetitaire  d'El-Mahalli. 

5»  VAlfiia  d'EI-lraki  ou  sciences  des  traditions  moham- 
mediennes,  av(;c  un  commentaire  de  l'auteur. 

G"  Le  Tclkhiss  el-mef  ah  (voir  plus  haut),  avec  l'abrégé  de 
Saad-Eddinc-el-Tafta/.ani. 
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7-^  La  Sogra  d'Es-Senouci  sur  les  articles  de  la  foi  musul- 
mane. 

8"  Le  Commentaire  de  la  Djcziria  ou  Tiailc  de  l'Uniiéisme, 
par  Es-Senouci. 

9°  Les  Uikdme  ou  règles  de  l'ascélisme,  ,^  ao..^,^,  ,.\  par 
Ibn-Alha-Allah  ,  avec  le  couimenlaire  composé  par  Zerrouk. 

\0°  Le  poème  d'Abou-Mokia  sur  la  conslilulion  du  ciel  el  le 
mouvemenl  des  astres. 

11°  La  llachcmïa,  poème  technique  sur  l'astrologie  judi- 
ciaire, A_^_:sr' — ',  avec  les  prolégomènes  de  Tadjouri. 

12°  Le  Tfuhfcl  cl-halikâmc  d'Ibn-Aacème,  le  Grenadin,  avec 
le  commentaire  écrit  par  son  (ils. 

13"  Les  ForoMe  d'Ibn-el-Ilàdjeb  ou  éclaircissements  sur  les 
différentes  branches  de  la  loi  musulmane. 

14°  Le  Thaudih  ou  commentaire  de  l'ouvrage  précédent, 
pai-  Sidi-Khelil. 

15°  Le  Mounlaha  d'El-Badji,  sur  le  droit  el  les  hadis. 

1G°  Le  Commeniaire  de  la  Moudawwana  de  Sahanoun  par 
Abou'1-Hassan-ez-Zeiouili. 

17»  Le  Chi[a  du  cadi  Ayyadh  ou  définition  des  devoirs  du 
vrai  croyant  envers  Mahomet. 

18°  Le  Recueil  véridique  des  traditions  mohammediennes 
par  El-Dokrari  ,  ainsi  (pie  le  Sahih  de  Moslime  sur  la  niémc 
matière. 

19°  Le  Madhhral  ou  introduction  à  la  Sounna  par  Ibn-el-IIadj. 
20°  la  niçàla  d'Ibn-abi-Zeïd. 

21°  UAlfiia  d'Ibn-Malek ,  qui  est  un  résumé  en  vers  des 
règles  de  la  grammaire  arabe  (       Jl  mille  vers.) 
22°  La  Logique  d'E!-Mrili,  en  vers  du  mètre  redjez. 
25»  La  Mélrifjue  arabe  par  El-Khazradji,  généralement  connue 
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sous  lo  lilro  d'El-K/iajiradjia  ,  avec  le  eommenlaire  de  Chérif- 
es-Sebti  (de  Cenla.) 

24°  Le  Koran  sacré  avec  l'inlerpi-éiation. 

Mais  le  livre  fondamenlal  de  noire  secie  ,  le  Précis  de  Sidi- 
Khelil,  fui  l'objel  d'un  travail  plus  approfondi  ;  nous  en  limes 
la  lecture  et  l'analyse  peut-être  dix  fois.  Nous  restâmes  trois 
ans  sur  l'explication  du  Tcshil  d'Ibn-Malek,  afin  d'acquérir 
une  connaissance  parfaite  des  subtilités  de  la  grammaire  arabe. 

Nous  eiimes  aussi  l'avantage  de  voir  deux  fois  la  rhétorique 
de  Tefiazâni,  qui  est  d'une  coniMsion  parfaite. 

Enfin  ,  pour  abréger  celle  notice ,  Mobammed-Barirou  fut 
mon  guide  et  mon  précepteur  dans  la  carrière  des  lettres  ,  et 
nul  autre  ,  j'ai  le  droit  de  le  dii'c  ,  ne  m'a  été  aussi  utile  que 

lui.  C'est  sa  main  qui  a  signé  mon  diplôme  de  licence,  ïiL^^l 

pour  que  je  pusse  enseigner  non  seulement  ce  qu'il  m'avait 
appris  ,  mais  encore  ce  que  j'avais  recueilli  de  la  boucbc  des 
autres  professeurs. 

Un  jour  que  je  lui  demandais  son  avis  sur  quelques-unes  de 
mes  compositions,  il  en  parut  chaimé  et  les  approuva  de  sa 
main.  Bien  plus,  il  daigna  emprunter  plusieurs  remarques  à 
mes  écrits,  soit  dans  ses  propi-es  œuvres,  soit  de  vive  voix 
an  milieu  de  son  cours,  tant  il  était  équitable,  modeste  et 
disposé  à  adopter  la  vérité  partout  où  elle  se  manifestait. 

Nous  étions  ensemble  le  jour  de  la  prise  de  Tombouclou 
par  l'armée  marocaine  ;  c'est  alors  que  je  le  vis  pour  la  der- 
nière fois.  J'ai  su  plus  tard  qu'il  était  mort  un  vendredi  de 
l'année  1002  (de  J.-C.  Iij93-1594).  Sa  naissance  datait  de  l'an 
î)50  (de  J.-C.  da23-l.^j24).  On  lui  doit  des  notes  additionnelles 
et  des  gloses  marginales  dans  lesquelles  il  i-elève  les  passages 
(pii  avaient  échappé  aux  commentateurs  de  Sidi-Khclil  et  aux 
aulres  jmisconsultes.  Il  s'est  appliqué  à  coriigcr  les  fautes  et 
los  négligences  soit  de  co[tie,  soit  de  style,  qui  se  i-encontrent 
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dans  le  grand  commcnlairo  do  Talaï.  Ce  liavail  si  rcinai'ciiiablc 
par  son  ulililé,  a  élé  réuni  par  moi  en  un  seul  volume. 

XVII.  —  Ahmed-Bara,  le  Tombouclien.  —  Nous  avons  plu- 
sieuis  biograpliies  de  lui  ;  les  plus  connues  sont  celles  que 
nous  a  transmises  son  élève  Abou-Abd-Allah-ben-Yakoub-el- 
IMerrâkecbi,  et  la  notice  qu'il  a  écrite  sur  lui-même  à  la  fin  du 
Tekmilel-el-dibadje.  A  l'aide  de  ces  documents  il  me  sera  facile 
de  meure  en  lumière  la  vie  et  le  caractère  d'un  nègre  qui  ne 
doit  pas  moins  sa  célébrité  à  ses  écrits  qu'à  ses  malheurs. 

Ahmed-Baba  descendait  d'une  famille  de  savants.  Son  père, 
son  oncle,  son  grand-père,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  ancêtres, 
avaient  rempli  les  fondions  d'imam,  de  cadi,  de  muphti  et  de 
professeur  dans  la  capitale  du  Soudan.  On  lit  dans  le  Tchmilct- 
cd-dibadje,  fol.  180  rect.  :  «  l'auteur  de  ce  Becucil  biographi- 
que est  Ahmed-ben-Ahmed-ben-Ahmed-ben-Omar-ben-Moham- 
med- Akit-ben-Omar-ben-Ali-ben-Yahïa-ben-Koudalala-ben- 
Bekr-ben-rsik-ben-Lak-ben-Iahïa-ben-Tachla-ben-Tabkar-ben-Hi- 
ràn-bcn-el-Badjard-ben-Onrar-ben-Abou-Bekr-ben-Omar-el-Lar- 

neci,^^-^  ^^  ^_.jj_^  ^.^'  J,.j,:=^l  ^.^j   Jy.^-.l  ^,^'  Jy.^) 
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Berbère  d'origne,  puisqu'il  appartient  à  la  tribu  des  San- 
hadjas,  qu'Ibn-Khaldoun  désigne  comme  une  des  sej)!  branches 
de  la  grande  famille  des  Béranis,  il   naquit  dans  le  village 

d'Arawan,      .Ums  au  N.-O.  de  Tombouclou ,  le  '21  du  mois 

do  dhoul-hidja  ,  à  la   lin  de  l'année  9G5  (de  J.-C.  ITiriG).  C'est 
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du  moins  ce  qu'il  afiirmc,  conlrairement  à  l'usage  de  ses  co- 
religionnaires, en  disant  qu'il  a  vu  la  date  de  sa  naissance; 
écrite  de  la  n)ain  de  son  père. 

En  Tan  1()0'2  (de  J.-C.  i595),  Ahmed,  sulian  du  Maroc,  ayant 

envoyé  le  général  Malimoud-Zergoun,    j  û.3  ,  ),  à  la  tête  d'une 

armée,  pour  soumettre  la  Nigritie,  celui-ci  s'empara  de  Tom- 
boiictou  et  y  fil  reconnaître  la  souveraineté  de  son  maitie.  I^e 
cheikh  Ahmed-Baba,  alors  âgé  de  trente-neuf  ans,  était 
l'homme  le  plus  instruit  du  pays.  Il  demanda  à  ses  concitoyens 
quel  était  le  monarque  ampiel  ils  venaient  de  jurer  soumission. 
—  C'est,  lui  l'épondirenl-ils,  le  sulian  du  Maroc.  —  Je  ne 
connais  point  d'autre  souverain  en  Occident  que  le  roi  de 
Tunis,   rcpli(nui  Ahmed-Baba. 

Ou  voit,  remarque  à  ce  sujet  Ibn-Abi-Dinar,  que  ce  savant 
avait  des  notions  exactes  sur  Tunis  et  son  histoiie,  quoiqu'il 
dépendit  plutôt  du  Maroc  que  de  la  Tunisie  (lo). 

Quoiqu'il  en  soit,  Ahmed-Baba  fut  cruellement  éprouvé  par 

Dieu  dans  cette  circonstance,     ..s-^l^^^l  :  car  il  eut  la  douleur 

de  se  voir  transporter,  les  fers  aux  pieds,  avec  une  partie  de 
sa  famille,  dans  la  ville  de  Merràkeche,  le  premier  jour  du 
ramadhan  Ce  ne  fut  que  quatre  ans  plus  lard,  un  dimanche, 
vingt-sixième  jour  du  mois  de  ramadhan,  qu'il  lui  fut  permis 
de  voir  tomber  ses  chaînes.  Au  rapport  d'Ibn-Yakoub-el- 
Meriâkeehi  ,  la  joie  que  fil  éclater  sa  délivrance  dans  le  cœur 
des  vrais  croyants  fut  unanime.  En  effet,  à  peine  arraché  à 
une  obscure  captivité,  ce  nègre,  en  qui  ses  gardiens  même 

avaient  découvert  un  réservoir  d'érudition,  , .  y— j  .ji S^ 

^IxJ)  ^^^«1,  est  entouré  des  hommes  instruits  de  la  ville,  on 

le  prie,  on  le  supplie  de  révéler  ses  précieuses  connaissances! 
0  prestige  de  la  science!  De  la  prison  il  est  conduit  comme 
on  triom])he  à  Djama' ech-chorfa ,  la  principale  mosquée  de 
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iMciràlvéche.  Une  alïliicMice  oxlraordinaire  de  thàlob  émériles 
uccoiirl  à  SCS  leçons. 

Ici ,  je  reprends  le  fil  de  son  récit.  «  Lorsque  nous  fûmes 
soulagés,  ma  famille  et  moi,  du  poids  de  l'afiliclion,  ajoulc- 
t-il  avec  résignaiion  dans  son  aulo-biograpliie  {fol.  18 1 ,  verso), 
un  grand  nombre  de  personnes  lelUéus  s'appi'ochèrent  de 
moi  cl  m'invitèrent  à  ouvrir  des  cours  publics.  Ma  première 
pensée  était  de  refuser  :  mais  à  la  fin ,  vaincu  par  l'insis- 
tance de  leuis  prières,  je  pris  place  dans  la  mosquée  des 
chérifs,  et  j'inaugurai  mon  enseignement  par  la  lecture  du 
Mjkh'.açar  de  Sidi-Khelil,  dont  j'expliquais  le  texte  par  des 
scolies,  des  citations  et  des  exeniples  lires  des  meilleurs  ju- 
risconsultes. J'ai  célébré  en  tout  une  dizaine  de  lîhilma, 
en  compagnie  de  mes  auditeurs.  Qu'il  me  soit  donc  permis  de 
citer  les  ouvrages  compris  dans  cette  période  de  mes  confé- 
rences publiques.  En  voici  la  liste  : 

i"  Le  Teshil  d'Ibn-Malek  sur  les  règles  et  les  dinicullés  de 
la  grammaire  aVabe. 

2°  L'Alfiia  d'EI-Iràki  ou  résumé  des  traditions  molianime- 
diennes. 

3°  Le  Teuhfcl  ct-heulihàmc  ou  cadeau  des  juges,  par  Ibn-el- 
Aacénie,  le  Grenadin. 

4°  Le  Djamè  cl-Djouamê  ou  recueil  universel  de  préceptes, 
par  Es-Sebki. 

5"  Le  Ileukin  ou  manuel  du  juge,  par  Ibn-Aalha-Allah. 

6°  Le  Djamè  cs-srir  ou  petit  recueil  de  préceptes,  par  Es- 
Soyouthi. 

y  1°  Le  Sahik  de  Bokhari ,  qui  contient  les  traditions  moham- 
mcdiennes.  —  Les  traditions  se  divisent  en  trois  classes  princi- 
pales :  \°  hadis  moiilewalcr,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  dignes 
de  foi ,  ayant  été  connues  des  compagnons  de  Mahomet  de  son 
vivant;  2°  hadis  mechhonr,  les  certaines,  c'est-à-dire  celles 
(pii  ont  ac(|uis  de  la  certitude  parmi  les  compagnons,  après 
la  mort  du  Prophète,  et  qui  sont  regardées  par  les  uns  comme 

3. 
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cléments  des  lois,  et  par  les  autres  eomme  moyens  auxiliaires 
de  la  juiisprudence;  ù"  cl-hadis  el-ahad,  les  unités,  c'est-à- 
dire  les  traditions  qui  ont  été  connues  depuis  les  temps  des 
tabis  et  de  leurs  élèves;  ou  plutôt  celles  dont  l'origine  remonte 
à  un  seul  compagnon.  La  jurisprudence  les  rejette  dans  les 
cas  sérieux,  dès  qu'elles  ne  s'appuient  pas  de  quelques 
preuves. 

8"  Sahih  de  Moslime  (même  sujet). 

9°  L'Abrégé  des  deux  Sahih. 

10°  Le  Chifa  du  cadi  A\  yadh ,  qui  est  la  définition  des  devoirs 
envers  Mahomet. 

ii°  Lg  Mou wal ta  ou  aplanissement  des  dilficullés  du  droit 
musulman ,  par  le  fondateur  de  la  secte  malékite. 

12°  El-Mouadjizat  cl-Koubra ,  ou  les  principaux  miracles  du 
Prophète,  par  Es-Soyouthi. 

15°  Les  Chemaïl  de  Termédi  qui  conliennent  la  description 
des  qualités  du  Prophète,  sa  vie  intime  et  sa  poliiique. 

14°  L'Iktifa  d'Abour-rebie-el-Kilaï,  comprenant  la  naissance 
de  Mahomet,  son  origine,  sa  jeunesse,  sa  mission  prophétique, 
la  révélation  qui  lui  a  été  faite  du  Koran,  sa  fuite  à  Médine  et 
sa  mort.  Le  livre  se  termine  par  l'histoire  des  trois  successeuis 
de  Mahomet,  les  seuls  qui  soient  regardés  comme  légitimes 
par  les  Sounnites  conformément  à  ces  paroles  du  Prophète  : 
«  Après  moi  le  khalifat  durera  trente  ans.  » 

Une  nouvelle  compensation  paraissait  réservée  à  Ahmed- 
Baba.  Tandis  que  sa  voix  éloquente  s'exerce  à  communiquer 
aux  intelligences  qui  l'entourent  la  connaissante  de  la  rhéto- 
rique, du  droit  et  de  la  théologie,  mais  suitout  du  droit,  sa 
sagesse  est  comme  mise  à  l'épreuve.  Des  questions  de  la  plus 
haute  gravité  lui  sont  soumises  par  les  représentants  de  la 
magistrature,  et  ses  réponses  deviendront  des  airêls  sans 
appel.  C'est  lui-même  qui  nous  en  fait  sincèrement  la  confi- 
dence dans  le  passage  qui  suit  :  «  Maintes  fois  j'eus  l'occasion 
de  prononcer  des  décisions,  soit  par  écrit,  soit  de  vive  voix  , 
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sur  les  points  de  droit  qui  avaient  embarrassé  les  hommes  de 
loi  les  plus  expérimentés,  en  sorte  que  la  réputation  de  mon 
nom  s'étendit  depuis  Sous-el-Aksa  (16)  jusqu'à  Alger,  jusqu'à 
Bougie,  et  sans  doute  au  delà.  »  Mais,  comme  s'il  ressemait  dans 
le  fond  de  sa  conscience  un  secret  rej)entir  de  l'aveu  qui  con- 
cerne son  mérite,  il  se  hâte  d'ajouter  :  «  l'eu  confiant  dans 
ma  propre  sagacité,  et  convaincu  d'ailleurs  de  l'insuffisance 
de  mon  instruction ,  j'examinais  la  question  à  plusieurs  repri- 
ses, puis  j'invoquais  l'assistance  de  Pieu,  el  Dieu  me  faisait 
toujours  la  grâce  de  m'éclaircr.  » 

Ahmed-Baba  atteignait  sa  cinquantième  année,  lorsqu'il  mit 
la  dernière  main  au  Tehnilcl-cd-dihadje ,  .«^1 


^-Lv    ^y^^^.^,  Nous  apprenons  par  lui  qu'il  avait  rédigé  une 

partie  de  ses  leçons,  et  que  ces  doctes  essais  étaient  destinés 
à  former  plus  lard  des  ouvrages  de  fond.  11  avait  même  com- 
mencé un  commentaire  du  Précis  de  Sidi-Ivhelil,  ainsi  que 

l'allesle  cette  réflexion ,  L^J  LjjS  1  ^13)  ^-wO   «  Dieu  veuille 

m'accorder  la  faculté  de  l'achever!  » 

La  liste  de  ses  ouvrages  indique  1^  variété  féconde  de  sa 
l^ensée;  c'est  une  bibliothèque  entière  de  théologie,  de  juris- 
prudence, de  morale,  d'histoire  et  de  belles-leilres.  Malheu- 
reusement tous  ses  écrits  ne  nous  sont  pas  parvenus.  On  ne 
possède  encore  que  celui  d'où  j'ai  tiré  mes  matériaux  el  qui 
constitue  la  base  de  mon  travail.  Je  suis  d'autant  mieux  en 
mesure  d'en  donner  une  analyse  détaillée,  que,  dans  le  cours 
de  mes  recherches  sur  l'histoire  des  musulmans  d'Afrique,  j'ai 
eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  le  lire  et  d'en  rédiger  moi- 
même  l'index  complet  sur  trois  manuscrits  différents  qui  ont 
été  mis  à  ma  disposition  depuis  1851.  Le  dictionnaire  biogra- 
phique des  savants  el  des  saints  de  la  secte  malékite,  est  une 
vaste  et  curieuse  compilation  des  auteurs  qui  se  sont  occupés 
avec  prédilection  de  l'Espagne  et  de  l'Afrique.  Il  n'acquiert 
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pas  moins  de  valeur  aux  veux  des  orieiilalisles  par  l'ulilité  du 
sujet,  que  par  les  lectures  originales  dont  il  contient  en  quel- 
que sorte  la  quintessence.  Si  la  critique,  d'ailleurs  peu  fami- 
lière aux  historiens  mahomctans,  ne  s'y  fait  pas  assez  sentir 
dans  la  peinture  des  caraclères,  on  y  remarque  toutefois 
une  grande  exactitude  dans  les  renseignements  bibliographi- 
ques. Pour  moi,  qui  ai  vécu  dix  années  au  milieu  de  la  société 
arabe  et  qui  eh  apprécie  la  moralité  à  son  juste  prix,  j'aban- 
donne volontiers  à  Ahmed-Daba  son  admiration,  souvent 
monotone,  pour  les  marabouts  de  l'islam.  Loin  de  moi  la 
pensée  de  le  chicaner  sur  ses  sentiments  religieux.  Il  vivait  à 
une  époque  et  dans  un  pays  où  la  canonisation  d'un  person- 
nage était  trop  aisément  consacrée  par  la  crédulité  et  la  su- 
perstition. Je  lui  demande  autic  chose  que  l'énumération  sys- 
tématique des  songes ,  des  visions ,  des  extases  cl  des  révéla- 
•  lions  de  Sidi-Bou-Médiène,  protecteur  de  Tlemcen ,  ou  de 
Sidi-Abderrahman-et-Taalebi,  patron  des  Algériens.  Je  me  suis 
efforcé  de  choisir  au  milieu  des  tirades  hagiologiques  dont  le 
Tehmilet-cd-cUbadje  est  parsemé ,  à  l'instar  de  toutes  les  œuvres 
contempoiaines,  des  notices  littéraires  et  quelques  biographies 
remplies  de  faits  véridiques,  dans  le  genre  de  celles  de  Sidi- 
Khelil  (17)  dont  j'ai  offert  une  copie  à  notre  savant  professeur, 
M.  Reinaud. 

Le  Tehnilel-ed-dibadje  est  extrait,  en  grande  partie,  de 
manuscrits  presque  introuvables  aujourd'hui ,  mais  dont  les 
titres  nous  ont  été  heureusement  transmis.  Les  plus  importants 

sont  :  1°  Les  tables  bibliographiques,vJ^Lw  ..^?  ,  d'Ibn-Râ/i, 

d'El-Mendjour,  d'Ibn-el-Ahmar,  d'Abou-abd-Allah-el-Hadràmi , 
'J'El-Mentouri ,  d'Abou-Zakaria-es-Sarradj  et  Âbd-el-Ouahed- 
ech-Chérif  ;  2"  les  Considérations  de  Tadèli  sur  le  soufisme  et 
les  soufis  ;  5°  le  Précis  historique  de  Médine  par  Ibn-Ferhounc  ; 
4°  la  Liste  chronologique  des  tradilionnistes  ou  écrivains 
sacrés  de  la  secle  malékitc,  par  Ibn-Konfoud  (18);  5"  les 
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Voyages  de  T(»djibi,  de  Kliàled-el-relomi,  de  Kulaviidi,  d'Ibii- 
Konfoud,le  Conslantiuois,  et  d'El-Abdéi'i  (19),  voyages  qui 
rcsseiiiblciit  beaucoup  plus  à  des  tournées  liliéiaircs  qu'à  des 
relalions  géographiques  ;  G°  les  Annales  complètes  de  Grenade, 

iJ^Ufi  -^-:,  Lj      -3  'i._lrL:s.^!,  par  Liçàn-eddine-Ibn- 

cl-Klialib,  le  Tlenicénien  ;  1°  le  Eunouâne  cd-diraïa  fi  mcchaïckh 
Bidjaïa  ou  Notice  des  savants  de  Bougie  au  V[I«  siècle  de 
l'hégire,  par  E!-Uabrini  ou  Ghabrini  (20);  8°  la  Galerie  des 
grammairiens  du  premier  et  du  second  ordi'e  par  Es-Soyouthi  ; 

9*"  les  Tablettes  nécrologiques  d'El-Ouancherici  ,v^^Lj  LOi  ; 
10"  la  Monographie  d(;s  savants  et  des  marabouts  de  Ceuta, 
(|ui  est  intitulée  ^/-/Û7(//.r6  cl-ouikad  fi  men  dov/ina  fi  Sebla 
min  el-evlcma  ou'i-zohad;  1 1°  la  Notice  d'El-Makkari  sur  ses 

professeurs,  -  j-^i i  ^dr"w":.^-;  12°  le  2«  volume  de  l'Ap- 
pendice d'Ibn-el-Abar  au  Sila  d'ibn-Iîachekouàl  (Pascal);  iô" 
Vertus  et  mérites  de  Senouci  par  El-Melali  ;  14"  les  Leçons  de 

l'imam  Ibn-Mcrzoug  le  jeune,  v^^'L'j  X]  ;  15°  trois  volumes 

de  l'ouvrage  du  ïlemcénien  Ibn-Sa'ad  intitulé  VEloile  fixe 
(biographies  des  docicuis  magrebins);  10°  les  Additions  au 

Dibadjc,  ^L !^}l    ^/.A-t^J  ,  par  le    cadi  Bedr-eddinc-el- 

^  '"    C"  " 

Karafi ,  ouvrage  qui  a  inspiré  à  Ahmed-Baba  l'idée  de  rédiger 
le  Tekmila. 

Voici ,  après  tout,  comment  l'écrivain  le  plus  éminenl  de  la 
Nigrilie  expliqiK!  la  composition  de  celle  œuvre  de  longue 
haleine  et  les  dilTérentes  phases  qu'elle  a  subies  {fui.  180 
irclo)  :  t  Le  présent  livre,  qui  devait  former  la  suite  et  le 
complément  du  Dibadje  ou  Biographie  des  docteurs  les  plus 
célèbres  de  la  secle  maléhilc,  n'est  que  l'abrégé  d'un  travail 
très  élendu,  ou  dix-huit  cahiers  in-folio.  Dans  le  principe, 


/ 
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j'avais  eu  seulonienl  rinlenlion  de  préparer  des  additions  au 
répertoire  d'Ibn-Forlioune-el-Iamri ,  où  (igiirenl  déjà  six-cent 
trente  personnages,  et  de  mentionner  ceux  dont  il  avait  négligé 
de  parler  ou  qui  avaient  échappé  à  sa  connaissance  ;  mais, 
peu  à  peu  mes  notes  ayant  pris  du  développement ,  je  cédai 
au  désir  d'agrandir  mon  plan ,  el  je  groupai  dans  un  cadre 
considérable  tous  les  hommes  de  la  môme  secte  qui  s'étaient 
illustrés  par  leur  science  ou  par  la  sainteté  de  leurs  actes. 
C'est  ainsi  que  mes  notes  et  mes  extraits  finirent  par  se  fondre 
ensemble,  à  l'aide  d'un  nouveau  ren.aniement.  Je  publiai  la 
première  édition  de  la  suite  du  Dibadje,  en  l'année  lOOô  (de 
J.-C.  1596).  Elle  ne  laissa  pas  d'avoir  quelques  succès,  car 
on  en  multiplia  les  copies.  Depuis,  revenant  sur  mon  idée, 
j'ai  pensé  qu'il  valait  mieux  me  borner  à  faire  l'historique  des 
imams  et  des  auteurs  hors  ligne,  el  j'ai  appelé  mon  livre 
Kifaïel  el-mouhiadje  li-maarifel  men  leïça  fi'l-dibadje,  documents 
sulïisants  poui-  connaître  les  docteurs  qui  ne  sont  pas  men- 
tionnés dans  le  Dibadje,    ^  ^o  ^_?  jt^J  ^  L.!.srA4l  *^'  I î-S 

^    •  ••         ^--    LT- 

Le  Tekmila  et  le  Kifaïa  existent  à  Constantine;  je  les  ai 
consultés  simultanément  sans  y  trouver  d'autre  différence  que 
la  prolixité  des  narrations  qui  concernent  certains  marabouts 
de  l'Afrique. 

Doué  d'une  raison  forte,  d'une  sagacité  peu  commune  et 
d'une  ardeur  infatigable  pour  la  méditation  des  lois  qui  régis- 
sent le  monde  musulman ,  Ahmed-Baba  avait  sacrifié  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  à  l'examen  de  Sidi-Khelil  et  de 
ses  commentateurs.  Ses  efforts  tendaient  non  seulement  à 
aplanir  les  avenues  de  la  jurisprudence,  mais  à  eu  reculer 
les  bornes.  Il  se  posa  en  interprète  du  code  malékite,  et  c'est 
là  son  meilleur  titre  à  la  reconnaissance  de  la  postérité.  Le 
passage  suivant,  que  j'extrais  de  la  vie  de  Sidi-Khelil  [Tekmil. 
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(iib.  fol.  37  rcct.),  eu  nitMiie  temps  qu'il  nous  initiera  aux  essais 
de  Tautcui'  sur  les  matières  du  droit ,  fournira  un  spécimen 
de  son  style  : 

C/  ••  •  >^^      v,-jr       "-^        -^         ^»:r  ■ 

^   ..   .       ^ry     c-^        ^^    -^  ••  C  -^. 

c  Le  précis  de  jurisprudence  composé  par  Sidi-Khelil  a  donné 
lieu  à  plus  de  soixante  ouvrages,  tant  en  gloses  qu'en  com- 
mentaires. Moi-même,  j'ai  osé  m'avancer  parmi  les  concur- 
rents et  décocher  aussi  ma  flèche.  J'ai  écrémé  plus  de  dix 
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commenlaires,  dans  le  but  d'aiigmenlcr  la  concision  de  ccrlains 
arliclcs,  de  déterminer  le  sens  de  plusieurs  expressions  et 
d'indiquer  les  sources  où  le  maître  avait  puise;  d'où  il 
résulte  que  j'avais  acquis  le  droit  de  dire  que,  si  mon  travail 
était  achevé,  il  pourrait  dispenser  les  étudiants  .de  recourir  à 
d'autres  livres.  J'en  al  soumis  un  volume  au  cheikh  Ibrahim- 
cch-Chaoui,  qui  était  le  juriste  le  plus  instruit  delMerrakéche, 
et  il  en  fut  tellement  satisfait  qu'il  ne  dédaigna  pas  de  l'adopter 
dans  son  cours  et  d'en  faire  l'éloge  devant  ses  collègues.  J'ai 
rédigé  en  outre  des  observations  sur  quelques  points  obscurs 
du  Mokhtttçar,  sans  parler  d'une  paraphrase  du  texte  que  je 
viens  de  commencer,  et  qui  ne  laissera  pas  de  rendre  service, 
si  Dieu  me  permet  de  la  compléter.  » 

La  liste  des  autres  œuvres  d'Ahmed -Baba  comprend  les 
litres  que  voici  : 

1°  Etudes  sur  le  Mohhtaçar  de  Khelil,  depuis  le  chapitre 
du  Zc^'fl/ jusqu'à  celui  du  mariage,  en  deux  volumes. 

2°  Eclaircissements  sur  un  passage  de  Khelil  conçu  en  ces 

termes  :         J  \sr  ^    à.o  ,^j^/^:i^s:z=L  a,  ;  un  cahier. 

3°  Le  Mounoun  cr-rahb  el-djdil  fi  bcïïan  mouhimmat  Khelil , 
ou  Inspirations  de  Dieu  pour  l'intelligence  des  pensées  de  Khelil, 
en  deux  volumes. 

4°  Le  Donrour  cl-ouichah  ou  Perlée  du  baudrier,  qui  est  un 
abrégé  du  livre  de  Soyouthi  intitulé  :  El-ouichah  /i  fouaïdel- 
nikah,  et  qui  traite  des  avantages  du  mariage. 

5»  Préceptes  de  morale  tendant  à  démontrer  qu'il  faut 
ctonfler  son  ressentiment  pour  éviter  d'être  injuste;  plusieurs 
cahiers. 

C°  Le  Classement  du  Djamâ  cZ-??îflïrtr  d'El-Ounchcrici ,  formant 
un  petit  nombre  de  cahiers  (jurisprudence). 

7»     l,-^^i      ]  .^..^  ,  neïl  el-amel ,  thèse  où  il  prouve  que 
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c'est  sur  rinlenlioii  que  la  religion  fonde  ses  arrêts  ,  et  que 
les  actes  se  jugent  d'après  l'inlention. 

8"  Le  Désir  et  le  but  du  vrai  croyant  ou  démonstration  du 
plus  grand  des  attributs  de  Dieu;  un  cahier. 

9"  Commentaire  de  la  Sogra  de  Senouci  (voy.  plus  haul)^  en 
quatre  cahiers. 

iO"  Notice  abrégée  sur  le  cheikh  Senouci,  qui  est  enterré 
près  des  murs  de  Tiemcen  ;  trois  cahiers. 

■11°  Scolies  sur  le  commencement  de  TAlfia  dlbn-Malek, 
avec  le  titre  de  En-nokl  el-oufïa  bi-cherah  cl-alfïa. 

42°  Observations  sur  quelques  passages  de  l'Alfïa,  intitulées 
En-nokt  ez-zakia;  cet  ouvrage,  ainsi  que  le  précédent,  n'était 
pas  termine  en  1013  (de  J.-C.  1C04). 

iù"  Le  Baïet  cl-î(ljdda,  Ï^L^iS^]  1_j  1 i. ,  qui    traite    de 

l'équivalence  de  l'agent  et  de  l'inchoatif  pour  le  sens  de  la 
proposition  ;  deux  cahiers. 

14"  Un  uiot  sur  r/////(/y'6f(// d'Ibn-Edris;  ce  travail,  cii'conscrii 
en  quelques  pages,  sert  à  expliquer  les  termes  employés  par 
cet  auteur. 

Une  communication  du  cheikh  Constaniinois  Hadj-Ahmed- 
Embarek,  le  n)usulman  le  plus  versé  dans  les  sciences  histo- 
riques, m'apprend  qu'Ahmed-Baba  avait  composé,  dans  les 
dernières  anné(,'S  de  sa  vie,  un  traité  en  vers  sur  l'astronomie 
et  un  livre  sur  les  différentes  castes  de  nègres,  païennes  ou 
musulmanes.  Je  ne  doute  point  du  fait,  et  j'ai  l'espoir  que  le 
même  hasard,  qui  a  dirigé  vers  ma  main  le  Tchmilel-cd-dibadjc, 
exhumera  un  jour  Vhialoire  du  Soudan  des  bibliothèques  du 
Maroc  ou  de  la  Tunisie  ,  où  je  suppose  qu'elle  a  été  déposée 
par  quelque  voyageur  lettré.  C'est  alors  que  se  dérouleront, 
dans  un  ordre  régulier  et  avec  une  clarté  satisfaisante,  les 
conquêtes  de  l'islamisme  et  de  sa  littérature  parmi  les  races 
noires.  Car,  la  pureté  avec  laquelle  la  langue ,  la  religion  cl 
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les  mœurs  arabes  se  sont  conservées  dans  le  cœur  de  l'Afrique, 
est  un  fait  bien  remarquable,  et  la  meilleure  preuve  que  le 
désert  est  la  vraie  patrie  de  l'Arabe  (21). 

De  tous  les  faits  qui  précèdent  on  peut  conclure  que,  pen- 
dant les  XI V%  XV"  et  XVI''  siècles ,  la  civilisation  et  les  sciences 
florissaient  au  même  degré  sur  presque  tous  les  points  du 
continent  que  nous  éludions;  qu'il  n'existe  peut-être  pas  une 
ville,  pas  une  oasis,  qu'elles  n'aient  marquée  de  leur  empreinte 
ineffaçable,  et  surtout,  que  la  race  noire  n'est  pas  fatalement 
reléguée  au  dernier  échelon  de  l'espèce  humaine,  comme  l'ont 
admis  certains  philosophes. 


2VOTES    ET    ECE.AlnClSSEIVIElîTS. 


(1)  L'ouvrage  d'Al)ou-Al)tl-Allali-Molianinieil ,  plus  connu  sous  le  nom 
d'lt)n-natoutah  ,  a  pris ,  depuis  plus  de  quarante  ans ,  un  rang  lionorable 
dans  riiistoire  de  !a  géographie  au  moyen-âge.  Deux  orientalistes  distin- 
gués, MM  Defrémery  et  Sanguinelli,  ont  entrepris  de  le  publier  en  arabe 
et  en  français  ;  ils  ont  déjà  fait  paraître  les  trois  premiers  volumes  sous 
les  auspices  de  la  Société  asiatique  de  Paris.  On  lit  dans  la  préface  qu'ils 
ont  rédigée  :  <f  Après  vingt-quatre  ans  de  voyages,  de  1525  à  1549,  Ibn- 
Batoutah  regagna  sa  patrie....  Un  dernier  voyage  d  Ibn-Batoutah  ne  devait 
pas  être  le  moins  long  ni  le  moins  curieux  :  en  Tannée  1531  il  partit  de 

Fez  pour  explorer  le  Soudan  ou   pays  des  noirs Il  est  ainsi,  observe 

un  savant  géograplie,  le  premier  des  voyageurs  qui   ont  pénétré  dans  le 
centre   de   l'Afrique ,  parmi   ceux   dont    la   relation  est  parvenue  jusqu'à 
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nous  »  (Voir  les  voyages  d'Ihn-Jialonluli ,  (exte  arabe,  accompagné 
d'une  traduclion,  par  C  Dcfrémery  cl  le  D^'  D.-R.  Sanguinetli .  loin.  1. 
p.  VI). 

(iJI  l<ors  do  la  conquête  de  l'Afrique  seplpiitrionale  par  les  musulmans, 
dit  Ibn-Kaldoun,  quelques  marchands  pénétri-rent  dans  la  partie  occiden- 
tale du  pays  des  noirs  et  ne  trouv^rent  chez  eux  aucun  roi  plus  puissant 
que  c<'i(ii  de  Ghana.  Ses  états  se  prolonfji'aient  vers  l'Occident  jusqu'au 
bord  de  l'Atlantique  Ghana,  la  capitale  de  celle  nation  forte  et  nombreuse, 
se  composait  de  deux  villes  séparées  par  le  Nil  (  le  Niger]  vX  formaii  unu 
des  plus  grandes  cités  du  monde  et  des  mieux  peuplées....  Le  royaume 
de  Ghana  était  tombé  dans  le  dernier  affaiblissement  vers  l'époqut*  où 
l'empire  des  Almoravides  commeuf'ait  à  devenir  puissant;  aussi,  ce  der- 
nier peuple,  qui  habitait  immédiatement  au  nord  de  Ghana,  du  côté  du 
pays  des  Berbères ,  étendit  sa  domination  sur  les  Noirs ,  dévasta  leur 
territoire  et  pilla  leurs  propriétés.  Les  ayant  alors  soumis  à  la  capilation, 
il  leur  imposa  un  tribut  et  porta  un  grand  nombre  d'entre  eux  à  embrasser 
l'islamisme.  (Voir  l'hisloirc  des  Berbères,  traduclion  de  M.  de  Slane. 
tom.  2.  p.  110).  On  lit  dans  la  traduction  de  la  Géographie  d'Aboulfèda 
par  M.  Reinaiid,  tom.  II ,  l''<'  partie,  p.  221  :  <e  Ghana  forme  deux  villes, 
dont  l'une  est  habitée  par  les  musulmans,  et  l'autre  par  des  infidèles.  » 

(3)  Mes  deux  manuscrits  donnent  _J  ^  *  ,  Oualata  ,  avec  un  ta 
sans  points  à  la  place  du  noun.  La  même  ville  est  désignée  dans  le  voyage 
d'Ibn-Batoutah  par  le  mot  ^  ^loJI,  Iwalalen.  Ibn-Khaldoun  écrit  ce 
nom  ^  -ia,  Oualaten.  Voici  la  remarque  que  fait  à  ce  sujet  M.  de 
Slane  dans  l'extrait  d'Ibn-Batoutali  qu'il  a  publié  vers  le  commencement 
de  l'année  1843  :  «  Le  préfixe  berbère  ^1  ou  l  "^Oi  équivaut  au 
yiisba  des  arabes  ;  mais  ici  ce  mol  parait  être  le  pluriel  régulier  ber- 
bère de  K^  j  ^  a  ,  welat.  (voir  le  Journ.  asiatique,  mars  1843,  p.  195). 


JL, 


(4)Melli,       ^J  L^,  capitale  du   Soudan,  au    rapport  d'Ibn-Batoutab. 

«  On  n'y  entre  pas  sans  autorisation,  dit  le  célèbre  voyageur;  mais,  comme 
j'avais  écrit  d'avance  à  la  conmiunaulé  des  hommes  blancs  dont  les  chefs 
étaient  Mohammed-lbn-el-Fakih-el-Djezouli  et  l'égyptien  Cliems-eddine- 
Neghwiche,  en  les  |)riant  de  me  louer  une  maison,  je  pus  traverser  sans 
délai  le  bac  de  la  rivière  .Sansara,  qui  est  environ  à  dix  milles  de  Melli.  » 
(Voir  le  .ïourn.  asiatique,  mars  1<SJ.\}. 


.«JÉ 
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Il  parait  qu'au  cominenccmfiil  ilu  1 4«  siècle  de  noire  ère,  rislaniis;ne 

avait  jeté  des  racines  très  profondes  dans  le  sein  de  la  population  de  Melii. 

Eu  voici  une  preuve  tirée  du  récit  d'Ibn-Datoutali  :  «  Les  nègres  de  cette 

ville  font  la  prière  régulièrement ,  et  ils  se   rendent  très  exactement  à  la 

mosquée  ;  si  leurs  enfants  ne  veulent  pas  apprendre  à  prier,  ils  ont  recours 

:mx  coups  pour  les  y  contraindre.  Le  vendredi,  si  l'on  ne  va  pas  de  bonne 

licure  à  la  mosquée,  on  n'y  trouve  point  de  place  à  cause  de  la  foule  ;  ce 

jour-la ,  il  faut  y  envoyer  son  serviteur  d'avance,  avec  un  tapis  qu'il  étend 

h  la  place  où  on  a  droit  de  s'établir...  .  Ils  sont  très  assidus  à  apprendre 

par  cœur  le  Koran ,  et  si  leurs  enfants  négligent  ce  devoir,  ils  les  mettent 

dans  les  fers  jusqu'à  ce  qu'ils  s'en  acquittent.  »  (Voir  le  Journ.  asiatique, 

ibid.,  p.  221.) 

••^1   •  ••       1      • 

[b]  Les  arabes  ont  changé  Sanaga,  à^  L^/^,  en  Sanhadja ,  iX;s^  LA.sfs^ 

De  Saimga  les  européens  ont  fait  Sénégal  (Voir  le  voyage  d' Ibn-Baloxitah 
dans  le  Soudan,  traduit  par  M.  de  Slanc  ;  Journ.  asiatique,  mars  iS4ô, 
p    232.) 

(6)  Abou-Saïd-\bd-Esselam-ben-Saïd ,  surnommé  Salmoun ,  fut  l'un 
des  hommes  les  plus  savants  et  les  plus  habiles  du  Magreb,  dans  lequel  il 
répandit  les  doctrines  de  l'imam  ?>lalek.  11  était  né  à  Kaïrouan  où  il  remplit 
k'S  fonctions  de  cadi  sous  la  dynastie  des  Aglabites,  dans  la  première 
moitié  du  3'^  siècle  de  l'hégire. 

(7)  Le  mot      ^  û-wv.,o  Mcçoufi,  a  été  défiguré  dans  les  deux  manuscrits 

(jue  j'ai  sous  les  yeux.  C'est  le  nom  d'une  branche  de  la  tribu  des  San- 
hadjas.  On  le  trouve  mentionné  dans  l'histoire  des  Berbères  par  Ibn- 
Khaldoun,  pages  48,  212,  216  de  la  traduction  de  M.  de  Slane.  En  parlant 
de  Teghaza ,  ville  où  il  se  fait  un  commerce  immense  de  poudre  d'or, 
Ibn-Datoutah  ajoute  :  ■(  La  population  de  cette  localité  se  compose  d'es- 
claves Meçoulites,  uniquement  occupés  à  rextracti.)n  du  sç\.  »  (Journ . 
asiatique,  mars  1840,  p.  187.) 

(8)  Touat,  ^^ "  j]  eJ .  —  La  distance  entre  R'arda'ia,  la  ville  la  plus  mé- 
ridionale de  rOuadi-MzAb,  et  l'oasis  de  Touat,  est  d'à  peu  près  cent  lieues. 
La  route  passe  par  Tegurarîn,  qui  se  trouve  à  environ  un  tiers  du  chemin. 
«  Les  bourgades  de  Tsâbet  (dans  l'oasis  de  Tonal)  sont  le  rendez-vous 
des  caravanes  qui  viennent  de  lu  ville  de  Tombouclou  ,  du  canton  d'Agri , 
et  des  différentes  parties  du  Soudan.  On  y  trouve  des  étolfes  de  toute 
espèce  et  des  marchandises  de  tout  genre,  qui  y  arrivent  en  grande 
quantité.  C'est  rentrepôl  des  articles  qui  viennent  du  Maroc ,  à  la  demande 
des  gens  du  Soudan  ,  tels  que  chevaux  ,  vêtements  de  drap  et  de  soie.  De 
sorte  qu'une  caravane  (\ni  se  rend  à  Ts:\!)et  y  trouve  un  marché  imporlanl. 
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(E.vi>U>r.  sckndf.   de  l'Algérie,    Inm.  JX ;  voyayc  d'El-.iïachi  (ntduit 
par  JJcrUruggcr  ,inlrod.  p.  XX  j 

(9)  Mobainnicd-l)i'ii-Abd-AlIaIi-bcn-Ah{l-el-DjcliI-e!-K;isii  c^t  un  des 
(lûclems  k-s  plus  distingués  de  Tiomccn  On  l'niipelle  i'iniam  de  Tenès.  Il 
reounil  en  899  (de  J.-C.  1-491  )  J":'.i  publié  sa  biograpliie  et  l'analyse  de 
son  livre  iulilulé  Collier  de  perles  cl  d'ur  natif ,  ou  Exposition  de  la 
noblesse  des  Beni-Zian.  (Voir  le  Journ.  asialitiue ,  novcmbro-déceuibre 
1851,  p  585  cl  suiv.).  En  1852,  M.  l'abbé  Cargès  a  donné  la  IraducHon 
française  de  la  porlion  de  cet  ouvrage  cpii  csl  consacrée  Ji  l'illustre 
dynastie  de  Tlemcen.  (Paris,  Benjamin-Duprat.) 

(10)  On  peut  consulter  le  mémoire  que  j*ai  inséré  dans  le  Journal  asiatique 
(no  de  février  1854,  p.  175)  sous  le  litre  de  Documents  inédits  sur  Es- 
Senouci,  son  caractère  et  ses  écrits. 

(11)  El-Taalebi,  aussi  célèbre  par  sa  naissance  q.ie  par  la  sainteté  de  sa 
vie,  csl  auteur  de  plusieurs  traités  Uu'ologiques.  Les  algériens  lui  ont 
élevé ,  auprès  de  la  porte  dite  Bab-el-oucd ,  une  mosquée  qui  attire  l'al- 
Icntion  de  tous  les  voyageurs.  Il  naquit  en  788  (de  J  -C.  1587;  cl  mourut 
en  875  (de  J.-C.  1471).  Voici  les  titres  des  ouvrages  que  lui  attribue 
Ahmed-Baba  (Tekmilel-cd-dib.,  fol.  56  recto]  : 

^      -^^       o'  ••  •  C     •  ^  ^  ^       ^ 


.o 
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jr-   y^'" 


..^.    ...  J  ..  .    Q^    .     J      ^- ^      ^  ^   ^ - 

(12)  Bien  que  l'orlliograplifi  du  mot  aida  soit  délorminée  do  la  même 
manière  dans  les  deux  manuscrits,  je  n'hésite  pas  à  l'idenlifier  avec  le 
mol  aU ,  qui ,  chez  les  knhyles  du  Maroc,  au  dire  de  M.  Derbrugger,  est 


\ 


réquivalenl  de  benou,  oulàd  (fils).  Le  dal  est  souvent  conl'onclu  avec  le  la. 
Quant  au  mot  abarkàne ,  il  appartient  à  la  langue  des  nègres  de  Tora- 
bouctou  ,  qui  était  celle  de  l'auteur. 

(13)  Je  n'ai  trouvé  Tekra  ni  dans  la  géographie  d'Aboulf'èda ,  ni  dans  la 
relation  des  voyages  d'Ibn-Baloiilali ,  ni  dans  l'histoire  des  Berbères  par 
Ibn-Kaldoun.  Le  seul  nom  qui  s'en  rapproche  est  celui  de  Takda  ou 
Takedda ,  ville  du  grand  désert  située  à  40  jours  de  Bornou ,  et  à  70  de 
Touat. 

(14)  Non  loin  de  la  Caaba ,  dans  la  cour  de  la  mosquée  de  la  Mecque, 
s'élève  une  construction  carrée  qui  recouvre  le  puits  de  Zemzem ,  celte 
source  qu'un  ange  fit  jaillir  au  moment  où  Agar,  errant  dans  le  désert , 
voilait  sa  tète  pour  ne  pas  voir  son  fils  Isniaël  expirer  dans  les  tourments 
de  la  soif  Les  musulmans  s'imaginent  qu'il  suflit  de  boire  de  l'eau  de 
Zcmzcm  pour  se  procurer  une  bonne  mémoire. 

(15)  Voir  VUisloire  de  l'Afrique  par  Ibn-Abi-Dinar-el-Kaïrouani ,  tra- 
duite en  français  par  MM.  Pellissier  et  Rémusat,  p  8.  —  L'historien  de 
Tunis  donne  au  conquérant  de  Tombouctou  le  nom  de  Mahmoud-Pacha. 

(16)  Le  pays  de  Sous-el-Aksa ,  situé  près  de  la  mer,  à  l'entrée  du 
Sahara,  au  sud  de  l'empire  du  Maroc,  est  remarquable  par  sa  fertilité,  bien 
(ju'il  touche  au  désert.  Il  appartient  à  des  races  mélangées  de  Berbères 
Masmoudiens. 

(17)  La  biographie  de  Sidi-Khelil  que  j'ai  extraite  du  Tekmilet  ed- 
dibadje,  a  été  imprimée  en  tête  du  texte  du  Moklaçar  par  les  soins  de 
M.  Reinaud.  (Impriin.  imper.  iSUG)  C'est  le  docimient  le  plus  étendu  et 
le  plus  véridique  que  l'on  possède  sur  ce  juriste  éminonl.  La  notice 
rédigée  par  El-Karafi  contient  des  détails  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

(18)  Ahmed-ben-Haçan-ben-Ali-hen-el-Kalib-ben-el-Konfoud  naquit  à 
Constantiue,  en  7i0  fde  i.-il.  1559.]  Il  a  écrit  une  monographie  de  sa 
patrie  sous  la  d>nastie  berbère  des  Hafsites,  et  l'a  intitulée  :  El-Faresia, 
la  Farésiade.  (Voyez  les  exlrails  que  j'en  ai  publiés  dans  le  Journal 
asiatique,  ïi"»  de  mars  i849,  septembre  fSo2,  etc.)  Voici  quelques-uns  dts 
ouvrages  qui  ont  popularisé  son  nom  dans  les  collèges  de  l'Afrique  : 
Commentaire  en  cinq  volumes  sur  la  Riçâla  d'Ibn-Abi-Zeid  (jurispru<lence); 

—  Commentaire  en  cinq  volumes  sur  les  hadis ,  intitulé  Vounïa  el-islam  ; 

—  Annotations  au  livre  d'ibn-el-lladjeb  ;  —  Notes  sur  l'abrégé  dlbn-el- 
Benna  ;  —  Tableau  des  successions;  —  Généalogie  des  chérifs;  —  Imi- 
tation du  Prophète  ;  —  Vie  de  Sidi  Bou-Médiène ,  patron  de  Tlemcen  ;  — 
Tablettes  nécrologiques  des  tradilioniiistes  ;  —  Moyen  facile  pour  recon- 
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nailrc  la  position  dos  éloilos   Je  n'ai  pu  jusqu'à  l'rôsenl  me  procurer  (]iio 
deux  do  ces  livres  ;  la  Farésiade  el  les  Tabletles  nécrologiciues  (cl-oufaïal) . 

(19)  Le  cheikh  Abou-Mohamnied-el-Abdéri ,  natif  de  Valence,  habitait 
en  688  (de  J.-C.  1289)  Haha  ,  l'un  des  points  les  plus  reculés  du  Maroc, 
et  se  rendit  par  terre  à  la  Mecque.  La  relation  de  son  voyage  est  écrite 
dans  un  stylo  très  recherché  et  en  prose  rinice.  Elle  est  remplie  ,  en 
outre,  da  morceaux  de  littérature  (jui  lui  ont  été  dictés  parles  professeurs 
en  renom ,  el  que  les  esprits  sérieux  regardent  comme  des  hors-d'œuvre 
passablement  fastidieux.  J'en  ai  donné  une  analyse  accompagnée  de  plu- 
sieurs extraits  relatifs  à  l'Algérie.  (Journal  asiatique  n°  d'aoùl-scplcmbrc 
iSS'h  p.  1U  et  suiv.) 

(20)  Le  Eunouan  ed-diraïa  doiil  il  n'existe  encore  qu'une  copie,  fait 
partie  de  ma  collection  de  manuscrits.  11  contient  la  biographie  des  savants 
qui  ont  illustré  Bougie  pendant  le  W'^  el  le  VI1«  siècles  de  l'hégire.  J'eu  ai 
fait  une  analyse  détaillée  qui  a  paru  dans  le  Journal  asiatique,  ïi"  de  juin 
d8o6. 

(21)  Histoire  générale  et  système  comparé  des  langues  sémitiques,  par 
Lrnest  Renan  ,  prem.  part.  p.  371. 


A.   CHERBONNEAU. 


-•c-^£Ky<S3ilc9't^é>o-~j 


LETTRE 

de  M.   Ch.    Tissot   à  M.   Ckerboiineau  svr  les  inscriptions   de 
V Amphilhédlrc  d'El-Djem  (Régence  de  Tunis.) 


Tunis,   le  27   mai   18o6. 


Monsieur  , 

De  toutes  les  ruines  romaines  qui  couvrent  la  Régence  de 
Tunis,  l'amphi théâtre  d'El-Djem  est  la  plus  importante  et 
aussi  la  mieux  connue.  Shaw,  Peyssonel ,  Desfontaines,  sir 
Grenville Temple  cl  le  D'Barthont  trop  bien  décrit  ce  magni- 
fique monument  pour  qu'on  puisse  encore  en  parler  après  eux. 
Je  ne  me  reconnais,  pour  ma  part,  que  le  triste  droit  de  signaler 
la  dégradation  de  plus  en  plus  rapide  d'un  des  plus  beaux 
édifices  que  nous  ait  légués  l'antiquité.  Je  me  bornerai  donc  à 
vous  entretenir  aujourd'hui  d'une  inscription  gravée  sur  une 
des  pierres  de  l'amphithéâtre,  et  qu'aucun  voyageur,  à  l'ex- 
ceplion  du  D"  Barth,  n'a  encore  signalée. 

Lorsque  je  passai  pour  la  première  fois  à  El-Djem ,  au  mois 
d'avril  1855,  je  remarquai  au  premier  étage  de  l'amphithéâtre, 
entre  les  deux  arcades  qui  font  face  à  la  mosquée,  une  ins- 
cription en  caractères  inconnus.  Je  réussis,  non  sans  peine  et 
sans  danger,  à  alleindre  l'arcade  et  à  arriver  jusqu'à  l'ins- 
cription en  cheminant  sur  la  corniche,  mais  il  me  fut  impos- 
sible, en  l'absence  de  tout  point  d'appui,  d'en  prendre  copie. 
D'un  autre  côté,  l'inscription  était  placée  à  une  trop  grande 

4. 


—  50  — 

hauleur  pour  qu'on  put  la  lire  exaclement  du  bas  de  rédificc. 
Je  fus  donc,  à  mon  grand  regret,  dans  la  nécessité  d'ajourner 
l'entreprise. 

En  lisant  depuis  les  «  Wanderuhgen  iiber  die  Kûslenlander 
des  Mittelmeors  »  du  D""  Barih,  je  reconnus  que  l'inscription 
que  n'avaient  remarquée  ni  Shaw,  ni  aucun  des  voyageurs 
qui  l'ont  suivi,  n'avait  pas  échappé  au  savant  allemand. 
M.  Barth  suppose  que  l'insciiptîon  est  en  langue  berbère  et  la 
fait  remonter  au  temps  où  la  Kabena  Damiu ,  la  reine  de 
l'Aurès,  occupait  rampbiihéàtre  d'EI-Djem.  Eu  déclarant  qu'il 
n'a  pu  prendre  qu'une  copie  fort  inexacte  de  l'inscription,  ce 
savant  ajoutait  : 

a  Jedenfalls  islschr  zû  wûnschcn  dasz  ein  nachvolgender 
»  Reisende  die  freilich  bei  mangel  einer  schr  hohen  Leiler 
ï  nicht  angenchme  Arbeit  ubernimt,  sic  noch  einuial  zii 
s  copiren.  » 

Si  j'avais  connu,  lors  de  mon  premier  voyage  à  El-Djem,  ce 
vœu  du  D"^  Barlb ,  j'aurais  certainement  fait  en  sorte  de  le 
réaliser.  Mais,  comme  lui,  j'avais  été  pris  au  dépourvu.  Plus 
heureux  celte  fois,  j'ai  pu  relever,  aussi  exactement  que  pos- 
sible, sa  mystérieuse  inscription,  et  j'en  joins  la  copie  à  celle 
lettre  (n°  i),  ainsi  que  celles  de  deux  auires  inscriptions  gra- 
vées sur  les  assises  voisines,  l'une  à  droite  l'autre  au-dessous, 
(n»  i  et  5). 

Les  caractères  de  l'inscription  n"  1  n'appartiennent,  à  coup 
sûr,  à  aucune  variéié  de  l'écriture  arabe.  Deux  ou  trois  lettres, 
à  la  rigueur,  pourraient  appartenir  à  l'alphabet  hébraïque  : 
l'une  d'elles  (  2«  et  6«  de  la  V"  ligne,  8'=  et  l^"  de  la  seconde), 
ressemble  tout  à  fait  au  phè;  d'aulres,  avec  un  peu  de  bonne 
volonté,  rappellent  le  vaiv,  le  belk  et  le  ielh;  et  en  regardant 
comme  un  jambage  inachevé  le  point  médral  de  la  10%  on 
pourrait  y  voir  un  schine,  mais  ce  point  se  trouve  répété  pres- 
que ù  chaque  lettre. 

Lorsque  je  vis  l'inscription  pour  la  première  fois,  je  suppo- 
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sai ,  comme  U;  D""  Barih  ,  bien  (jne  je  n'eusse  [)as  la  nuiiiiclic 
noiiuii  de  l'aipliabel  beibèie,  ou  peut-être  parceque  je  l'igno- 
rais, que  ces  deux  lignes  dataient  de  l'époque  où  les  IJerbères 
défendaient  El-l)jeni  contre  l'invasion  arabe.  Un  passage  d'El- 
Tidjani,  qui  appelle  raniphiihéàtrc  «  le  château  de  la  Kahena  ». 
et  raconte  le  siège  (|u'elle  y  soutint,  donnait  une  certaine 
vraisemblance  à  cetK^  supposition.  L'examen  attentif  de  l'ins- 
cri|>tion  m'a  inspii'é  bien  des  doutes  à  cet  égard.  Il  n'y  a 
aucun  rapport,  en  clfi'i,  entre  les  caractères  dont  il  s'agit  et 
ral|>liabcl  berbère,  tel  qu'on  croit  l'avoir  retrouvé  chez  les 
Touaicg.  Je  ne  saurais  admettre,  d'ailleurs,  avec  le  D'  Dartli , 
que  l'inscription  qui  aurait  été,  selon  lui,  une  formule  magi- 
que, un  talisman,  soit  complétée  et  po(U"  ainsi  dire  expliquée^ 
par  les  grossières  figures  de  poignards  gravés  au-dessous  Ces 
figures  sont  d'une  date  évidenniient  postérieure,  car  les  lettres 
de  l'inscription  offrent  dans  U'.uv  creux  la  même  teinte  que  les 
pierres  de  ramphiiliéàire,  tandis  que  les  traits  qui  figurent 
ces  emblèmes  guerriers  sont  d'une  teinte  plus  claire.  Eu  outre, 
ces  figures  sont  reproduites  à  plusieurs  autres  endroits  de 
l'amphithéâtre. 

Je  laisse  à  votre  sagacité.  Monsieur,  le  soin  de  résoudre 
celte  énigme  épigraphique.  Le  seul  fait  que  je  puisse  affirmer 
c'est  que  l'inscription  a  été  gravée  postérieurement  à  la  cons- 
truction de  l'amphithéâtre.  La  convexité ,  bien  que  peu  sen- 
sible, de  la  pierre  qui  la  supporte,  ne  permet  pas  d'admettre 
qu'elle  ait  clé  encastrée  dans  l'édifice. 

L'inscription  n"  2  est  évidemment  arabe,  et  pourrait  peut- 
être  se  traduire  par  : 

Il  ne  faut  pas  attacher  une  grande  importance  aux  points 
distinctifs  des  lettres,  le  luxe  de  la  ponctuation  (]u'on  y  re- 
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marque  devant  être  altribué  aux  balles  des  arabes,  dont 
l'aniphiihéàtre  porte  plus  d'une  trace.  Ces  deux  lignes  parais- 
sent avoir  été  gravées  en  même  temps  que  les  deux  ou  trois 
poignards  à  lame  recourbée  et  à  la  garde  surmontée  d'un 
croissant  que  mon  dessin  reproduit. 

L'inscription  n°  3  a  la  physionomie  beaucoup  plus  berbère 
que  la  première.  Quelques-unes  des  lettres  qui  la  composent 
sont  identiques  à  certains  caractères  de  l'inscription  de  Tougga, 
retrouvés  dans  l'alphabet  des  Touareg.  Mais  beaucoup  d'autres 
peuvent  passer  pour  des  signes  numériques  arabes. 

Les  dévastations  journalières  opérées  par  les  arabes  dans 
l'amphithéâtre  d'El-Djem  m'ont  fourni  l'occasion  de  remarquer 
que  la  face  interne  de  la  plupart  des  pierres  porte  ces  quatre 
lettres  peintes  en  rouge  : 


Ce  tétragramme  servait-il  à  opérer  la  pose  des  pierres? 
Il  n'existe ,  d'ailleurs ,  ainsi  que  vous  le  savez ,  Monsieur, 
aucune  inscription  latine  dans  l'amphiihéâlre  d'El-Djem. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance.  .. 

Ch.  TISSOT, 

Vice-Consul  de  France  à  Tunis. 


^u  €l)fUaba 

(près  de  la  ville  de  Conslantine.) 

I.  La  grolle  dile  R'ar  ez-zemma.  —  II.  Le  château  des  Phuensiens.  —  III.  L'évèché 
d'Arsacal.  —  IV.  Les  inscriptions  d'Aïo-Kerma. 


La  région  du  Chctlâba,  qui,  d'une  part  est  conliguë  au 
territoire  civil  de  Conslantine,  et  de  l'autre,  s'avance  en 
manière  de  promontoire  jusqu'au  38^  kilomètre  de  la  nouvelle 
route  de  Sclif ,  ne  laisse  pas  d'offrir  à  l'arcliéologie  une  mine 
aussi  neuve  que  féconde  :  car  elle  fut  habitée,  sous  la  domi- 
nation romaine,  par  des  populations  laborieuses  et  commer- 
çantes, dont  on  voit  encore  sur  le  sol  les  nombreux  établis- 
senjenis,  depuis  Sakiet-er-roum  «.  le  canal  des  Romains  », 
jusqu'à  la  belle  fontaine  des  Oulad-Rahmoune,  laquelle  a  per- 
pétué le  nom  ancien  de  la  localité  dans  celui  d'Aïn-Phouwa. 
Aujourd'hui,  lorsqu'on  y  rencontre  sur  une  étendue  de  huit 
lieues,  quelques  pauvres  gourbis  en  pierres  sèches  ou  en  pisé, 
on  a  peine  à  se  figurer  que  Cérès  et  Mercure  y  aient  eu  leurs 
prêtres,  leurs  autels  et  leurs  fêles. 

Il  y  a  poui  tant  là  tout  un  monde  à  étudier;  il  y  a  là  de  quoi 
défrayer  pendant  plusieurs  mois,  la  sagacité  de  l'épigraphisto 
le  plus  actif.  Mes  recherches  m'ont  amené  à  reconnaîti-e  que 
la  région  du  Cheilàba  se  divisait,  au  temps  du  paganisme  et 
dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  en  deux  circons- 
criptions lerritorales  :  l'une  qui  vivait  sous  la  protection  du 
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château  d'Arsacal  «  Castcllum  Arsaoalitanuni  »,  vois  le  sud-est 
de  la  montagne;  l'autre,  qui  portait  le  nom  de  Respublica 
Phuenmim ,  au  nord-ouest.  J'ignorais  ces  faits  à  l'époque  où 
je  parcourus  pour  la  première  fois  la  série  de  ruines  qui  con- 
duit à  R'ar  ez-zcmma  «  la  grotte  des  inscriptions  »,  et  je 
prenais  pour  les  vestiges  épars  d'une  colonisation  é[)hénière, 
des  bourgs  importants  qui  avaient  eu  jadis  leurs  conseils  mu- 
liicipaux  ,  leurs  temples,  leurs  églises,  des  forteresses  et  des 
arcs-de-lrioniphe.  Aussi  m'a-l-il  fallu  recommencer  six  fois 
une  exploration  au  terme  de  laquelle  m'attendaient  de  si 
heureux  résultats. 

Pendant  l'été  de  18ori,  j'entrepris  de  visiter  l'excavation 
naturelle  que  l'erreur  des  européens  fixés  à  Constantine  dési- 
gnait, depuis  la  conquête,  par  le  nom  de  grotte  des  Martyrs. 
Je  partis  à  la  fin  du  mois  de  mai ,  avec  deux  ecclésiastiques 
d'une  érudition  incontestable.  De  mamelons  en  lavins,  de 
ravins  en  mamelons,  nous  cheminâmes,  au  gré  de  nos  mules, 
vers  le  but  qui  nous  attirait.  Vouloir  conduire  sa  monture, 
dans  un  pays  où  la  semelle  de  l'homme  n'a  aucune  solidité, 
serait  pure  folie.  Pour  arriver  à  la  grotte,  il  faut  mettre  pied 
à  terre  au  mechla  de  Ferkatadjine,  entre  Aïn-Kerma  «  la  fon- 
taine du  figuier  î  et  la  base  de  la  montagne;  puis,  on  s'arme 
de  courage  pour  accomplir,  non  sans  mille  précautions,  une 
ascension  qui  dure  au  moins  vingt  minutes,  à  travers  les  blocs 
de  rocher  formant  la  gigantesque  carapace  du  Chettâba.  Une 
fois  parvenus  à  l'enliée  de  cette  cavité,  que  la  nature  s'est 
plu  à  tailler  en  ogive,  les  fatigues  du  voyage  nous  obligèrent 
à  prendre  un  instant  de  repos,  pendant  lequel  nous  ne  pûmes 
nous  empêcher  d'admirer  le  magnifique  panorama  qui  se  dé- 
ployait devant  nous,  comme  un  spectacle  créé  pour  l'agrément 
des  yeux.  Mais,  nous  nous  étions  imposé  une  autre  tâche  que 
la  contemplation  du  paysage;  et  d'ailleurs  le  tenips  pressait. 
Nous  étions  venus  pour  saluer  des  martys  de  la  foi  et  déchiffrer 
leurs  noms  oubliés  par  l'histoire.  Il  se  manifesta  alors  dans 
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nos  âmes  quelque  chose  d'indicible  et  qui  ressemblait  à  un 
élan  de  la  pensée  vers  Dieu. 

Nous  appliquâmes  sinuihanément  nos  regards  avides  contre 
les  caraclèies  gravés  sur  ces  murailles  informes-  Après  bien 
des  liitonnements,  il  faut  l'avouer,  j'obtenais  un  classement 
de  vingi-Irois  inscriptions,  les  unes  assez  lisibles,  les  autres  à 
peine  distinctes ,  celles-ci  détruites  en  partie  par  les  pierres 
qui  se  sont  détachées  de  la  voûte,  celles-là  masquées  par  des 
suintements  calcaires,  la  plupart  calcinées  par  les  feux  qu'al- 
lunieni  dans  celte  retraite  les  bergers  des  environs,  lorsqu'ils 
viennent  s'abriter  contre  la  neige  ou  les  pluies. 

Depuis  cette  époque,  je  suis  retourné  cinq  fois  à  la  Grotte 
du  Chetlâba  ,  deux  fois  entre  autres  avec  le  général  Creully, 
auquel  revient  en  grande  partie  l'honneur  d'avoir  fondé  la 
Société  archéologique  de  Constanline.  Je  tenais  à  rapporter 
une  traduction  des  caractères  énigmatiques  qui  avaient  donné 
lieu  à  tant  de  conjectures  diverses.  Toutes  ces  légendes  com- 
mencent de  la  même  manière  :  les  lettres  GDAS  en  forment 
invariablement  la  première  ligne.  Je  conçois  aisément  qu'on 
éprouve  le  désir  de  considérer  ces  quatre  majuscules  comme 
l'abrégé  d'une  invocation  chrétienne,  qui  serait  GLORIA  DEO 
(ou  DOMINO)  ALTISSIMO  SANCTISSIMO.  L'interprétation  serait 
au  moins  ingénieuse.  Quant  à  moi,  j'aurais  conservé  des 
doutes,  si  je  n'avais  eu  présent  à  la  mémoire  un  monument 
que  j'avais  remarque^  dès  l'année  18i7,  dans  la  cour  de  la 
petite  mos(|uée  de  Sidi-Kaïss,  à  Constantine,  et  qui ,  njalgré  son 
état  de  dégradation,  permet  encore  de  lire  assez  distinctement  : 

GENIO    DOMUS 

.  .  .  T    SACR 

TELESPHOUVS 

AbVEN  .  IS  .  .  .  S 

ANLM  .  .  DEDIT 
Expliquée  à  l'aide  de  ce  document,  la  formule  GDAS  que  ne 
décorent  ni  le  signe  de  la  croix,  ni  le  monogramme  du  Christ, 
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renlre  alors  dans  un  autre  ordre  de  faits  et  signifie  probable- 
ment 1  Sacrifice  en  l'honneur  du  Génie  (protecteur)  de  la 
famille  Auguste.  »  C'est  une  variante  de  l'inscription  repro- 
duite parOrelli,  n°45,  et  par  Zell,  n"  148,  laquelle  est  conçue 
en  ces  termes  : 

NVMINI    DOMVS   AVGVSTAE   SACRVM. 

Il  parait  qu'à  l'avènement  de  chaque  empereur  romain,  les 
notables  de  la  circonscription  montaient  à  la  grotte  et  y  célé- 
braient une  cérémonie  accompagnée  de  prières  et  de  sacrifices. 
Ils  avaient  la  coutume  de  laisser  un  souvenir  de  cette  espèce 
de  Te  Deum  en  marquant  sur  la  roche  le  nom  du  chef  de  la 
population  ou  commandant  du  château,  «  magisler  pagi,  — 
magister  Caslelli,  —  magister  Phuenskim.  ■» 

Une  autre  hypothèse,  non  moins  admissible,  vient  combattre 
la  précédente  en  s'appuyanl  sur  les  épigraphes  tiouvées  ré- 
cemment près  de  la  zaouia  des  Oulad-Rahmoune,  ei  qui  sont  des 
dédicaces  à  Seplime  Sévère,  à  sa  femme  et  à  ses  deux  fils.  11 
est  présumable  que  le  fort,  ainsi  que  la  petite  colonie  qui  en 
dépendait,  devaient  leur  fondation  à  cette  famille  et  que  la 
coutume  imposait  à  chaque  magister,  lorsqu'il  entrait  en  fonc- 
tions, d'aller  en  grande  pompe  à  la  grotte  afin  de  remerciei* 
le  Génie  protecteur  de  la  maison  auguste  ou  d'iuvo'quer  son 
intercession  par  des  offrandes.  La  préférence  que  j'accorde  à 
celte  dernière  supposition  ne  nous  empêche  pas  de  noter  ici 
que,  sans  négliger  l'idée  principale,  on  pourrait  encore  attri- 
buer à  la  première  ligne  de  ces  légendes  différentes  significa- 
tions, telles  que  : 

GENIO    DIVI   AVGVSTI   SEVERI 
GESTIS    DlVl  AVGVSTI   SEVERI 
GENIO   DOMVS  AVGVSTAE    SEVERI 
GENS    DEVOTA    AVGVSTO   SEVERO 

Que  d'autres  interprètes  se  croient  autorisés  à  y  voir  un 
vocable  de  la  langue  numide,  peut-être  le  nom  d'une  divinité 
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des  peuples  aborigènes,  je  ne  leur  conteste  pas  ce  droil.  Je 
regrette  seulement  de  n'avoir  aucune  notion  positive  sur  la 
matière. 

Voici  maintenant  la  copie  exacte  des  inscriptions  que  je 
suis  parvenu  à  déchiffier  : 

N»  i. 

GDAS 

LNON 

FELICE 

MAC  PHVENS 

Genio  domus  Augustœ  sacrum.  Lucio  Nonîo  Felicc  magîslro 
Phucmium. 

Au  Génie  protecteur  de  la  famille  impériale.  Lucius  Nonius 
Félix  étant  maire  ou  directeur  de  la  circonscription  des 
Pliuensiens. 

N»  2. 

GDAS 
LNON  10 
VRBANO 
MAG.    PIIV 
ENSES 

Genio  domûs  Augustœ  sacrum.  Lucio  Nonio  Urbano  magislro. 
Phuenses. 

Au  Génie  de  la  famille  impériale.  Lucius  Nonius  Urbanus 
étant  directeur.  —  Les  Phuensiens. 

N°  3. 

GDAS .  .  .  AR 
T  S .  FE 

LIX  M  CAS 
TELLI  PHVEN 
SIVM    HP    p 
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Genio  domûs  Aiiguslœ  sacrum A  Rolasius  Félix  magisler 

casielli  Phnensium.  Respublica  pûgi. 

Au  Génie  de   la  famille  impériale A.  Rolasius  Félix 

commandani  du  châieau  des  Pliuensiens.  Les  liabilanls  de  la 

circonscriplion. 

N°  4. 

R 

IVS   FE 
CAST   PH 
VFNS 

xJulius  vel  Nonius  Félix  {magisler)  casielli  Phuensium, 

Bespublica  pagi. 

J'ai  pensé  d'abord  qu'il  élait  question  ici  du  même  per- 
sonnage que  dans  le  numéro  précédent  :  mais,  en  calculant 
le  nonibre  des  lettres  absentes,  j'ai  reconnu  qu'il  devait  y 
avoir  à  la  2^  ligne  un  nom  plus  court,  par  exemple  Julius, 

^'on^us. 

N°  5. 

GDAS 

LNONI 

VSFEL 

IXUOTA 

SIVS 

MG  ou  G 

Genio  domûs  Angnslœ.  sacrum.  Lucius  Nonius  Félix  Rolasius 
magisler  casielli. 

Au  Génie  de  la  famille  Auguste.  Lucius  Nonius  Félix  Rolasius, 
commandant  du  château. 

N°  6. 

GDAS 
RIAGPÂG 
FORTVNATO 
VELLINIO 


-  59  — 

Genio  (lomûsAngustœ  sacrum.  Magislro  pagi  Forlvnalo  Vellinio. 
Au  Génie  de  la  famille  Augiisie.  Forluiiatus  Vellinius  élanl 
direcleur  de  la  circonscription. 

GDAS 
IIPPMAG 

csnrio 

VICTOHEVA 
LKNTINO 

Genio  doniûs  Avguslœ  sacrum,  nespublica  Phuensium  magislro 
Sillio  Viclorc  Yalcntiiio. 

Au  Génie  de  la  famille  impériale.  La  circonscription  des 
Phnensiens.  Eiant  directeur  Siilius  Victor  Valenlinus. 

Il  est  à  remarcpier  qm;  le  nom  du  tlief  est  dans  quelques 
inscriptions  au  nominatif,  et  dans  d'autres  à  Tablalif. 

N»8. 

GDAS 

HPP    MG  {ou  G) 
PAGI   CLA 
VDIO    MA 
^SVETO 

Gcnio  domi'is  Aiiguslœ  sacrum.  lîespublica  PIniensium.  Ma- 
gislro {caslclli?)  pagi  (Claudio  Mansvclo. 

Au  GiMiie  de  la  fanjille  Auguste.  La  répiibliqiie  des  Pliuen- 
siens.  Glaudius  Mansuetus  étant  chef  de  la  ciiconscription. 

N"  9. 

GDAS 
LGARl 
NIVSLV 
STANVS  (sic) 
MAG 
P 
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Gcnio  dotnûs  Auguslce  sacrum.  Lucius  Gabinius  Lusitanus 
magistcr  pagi  (ou  Phuensium). 

Au  Génie  de  la  famille  impériale.  Lucius  Gabinus ,  né  en 
Lusiianie,  chef  de  la  circonscriplion  {ou  des  Phuensiens). 

N«  dO. 

GDAS 

RPP 

MAGP 

VELLINIVS 

CRESCENS 

Genio  domûs  Aiigustœ  sacrum.  Respublica  Phuensium.  Magîsler 
pagi  VclUnius  Crescens. 

Au  Génie  de  la  famille  impériale.  La  circonscription  des 
Phuensiens.  Vellinius  Crescens  étant  directeur. 

N"  n. 

GDASR 

PPMAGTE  {sic) 
CLAVDIOHO 
NORATO 

Genio  domûs  Augustœ  sacrum.  Respublica  Phuensium.  Magislro 
CasteUi  Claudio  Honorato. 

Tout  ce  que  le  lecteur  peut  désirer  pour  l'intelligence  de 
ces  ex-voto,  se  trouve  dans  les  onze  premiers  numéros.  Je 
me  bornerai  à  citer  le  texte  des  autres  inscriptions,  en  ayant 
soin  d'assigner  à  chaque  ligne  et  à  chaque  lettre  la  place 
qu'elle  occupe  sur  les  parois  de  la  grotte. 

NM2  N"  '13. 

GDAS   RPP  GDASRP 

PALEIVS  PMAGCIV 

CLEMENS  LÏIMARTIAL 

MAG.  VASRVE  {sic)  ACINARIVS 

Le  dernier  mot  ne  peut  pas  s'expliquer.  les  noms  propres  ne  sont  pas  au  même 
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Est-ce  uu  nom  de  localilé,  coDinie  le  fait  cas  ;  les  lellres  lii  qui  commcnceiil  l,i 
supposer  le  mot  Mag(islcr)  qui  pré-  3'  ligne  sont  très  lisibles.  Il  y  a  donc 
cède  ?  Jtilii  Martiales  Acinarms  au  lieu 

de  Julius ,  etc. 


N°  14. 

GDASRPP 
MAG   PAGR 
TIO  FELIGE  I 
VCRATI 


N»  15. 

MAG   CAST 
PIIVEM  {sic)  SITTI 
MARITALIS 


N"  d6 

GDAS 

RPP 

CIVLE 

TRICN 

MAG 


N"  17 


N°  18. 


GDA 

D 

SRPP 

VENSES 

MAG 

VSLVEd  vivi 

L.NE 

MPAGI    ASE 

POTIS 

CRESGENT 

N«  19. 


No  20 


N"  21. 


GDAS 

GDAS 

GDAS 

RPPICL 

RPP 

RPP 

M     IVS 

OV  (sic)  FOR 

LCIC 

AVIVS 

TVNATI 

DI 

MAGP 

MC 

FLO 

AC 

RVS 

P 

M 

Les  deux  épigraphes  qui  figurent  à  la  fin  de  ma  liste, 
sont  tellement  incomplètes,  que  je  me  dispenserai  d'en  donner 
la  reproduction.  Je  dirai  seulement  que  l'une  d'elles  conserve 
encore  les  lettres  VENSIV. 
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Cet  adjectif  ethnique,  dont  l'apparition  vient  jeter  une  lu- 
mière confuse  sui"  un  point  inaperçu  de  la  topographie  numi- 
di(iue,  mérite  une  attention  pai'ticulière ,  et  je  n'aurais  point 
osé  en  déternjiner  l'oiihogi-aphe,  sans  les  précieuses  res- 
sources que  M.  Jules  Gérard  m'a  offertes  avec  cette  obligeance 
qui  le  caractérise  :  car  soupçonnant  à  peine  l'existence  de  l'H 
qui  se  trouve  entre  le  P  et  IV,  et  prêtant  d'ailleuts  à  cette 
lettre  tantôt  la  forme  d'un  N,  tantôt  celle  de  la  syllable  KL, 
je  balançais  entre  la  version  PAGUS  VKNSIViM  «  territoire 
(les  Vemiens  »  et  celle  de  PAGVS  ELVENSIVM  «  territoire  des 
Elvensiens.  » 

La  découverte  d'un  ancien  temple  romain  à  Aïn-Phouwa 
dissipe  lincei  liiude  qui  naissait  de  l'alléralion  et  de  l'irrégu- 
larité des  inscriptions  de  la  grotte.  Les  terrassieisont  ramassé 
dans  une  tranchée  assez  profonde  quatre  stèles  de  marbre  dont 
la  plus  i)ciile  ne  mesuie  pas  moins  d'un  mètre  sur  chaque 
côté.  Ces  monuments  historiques,  qui  sont  dans  un  état  parfait 
de  conservation,  portent  des  dédicaces  à  Se|)time  Sévère,  à 
Julia  Domna,  son  épouse,  et  à  la  Fortune  qui  ramène  Cara- 
call.i  II  yen  a  deux  qui  se  terminent,  l'une  par  les  moisRP. 
PIIVE^S.  et  l'aulie  |)ar  ceux-ci  RKSP.  PHVKNSIVM.  Voilà  donc 
le  lien  qui  rattache  la  grotte  sacrée  du  Chcliâba  à  la  colonie 
romaine  fixée  au  nord-ouest  de  celte  montagne.  Ce  qu'il  y  a 
de  i'emai<|uable,  c'est  que  le  nom  cUt  pfigiis  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours,  sans  la  moindie  altération  :  la  fontaine  qui 
coule  à  (juchpies  mètres  en  contrebas  un  caslclliim,  est  ap- 
pelée par  les  xwiW^cnes,  Aïii-Pliouwa  (en  latin  Phua). 
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§  i.  Inscriptions  Iiislori({ucs  d'Aïn-Pbouwa. 

I. 

IVLIAE    AVGVSTAE    MATKI     CAS 
TROilVM    COMVGI 

IMP.  CAES.  DIVI.  M.  ANTOMNI  l'II  GERM 
SAIIM.  FILI  UlVl  COMMODI  FKATI5IS  DIVI 
5  ANTOMN[  l'II  NEPOTIS  DIVI  IIADU.  IMIONEP. 
DIVI  TIIAIAM  PAllTHIC.  ABNEPOT.  DIVI  NER 
VAE  AD.NEi'OTIS 

L.  SEPTIMI   SEVERI    PERTINACIS   AVG.    ARARIC 

ADIAHEMCI  PAKTIIIC.  MAX.  PONT.MAX.TRIB.POTES. 

10        Xm  IMP.  XI  COS.III  l'ROCOS.  PUOPAGATORIS  I>iPEI{I 

FORiISSIMI    FELICISSIMIQ.  PRINCIPIS  P.  P.   MATRI 

ImP.  CAES.  L.  SEPTIMI  SEVERI  PII  PERTINACIS  AVG 
ARARIC. ADIAREN.BARTHIC. (sic) MAX  FIL  DIVI.M  AN 
TONIM    PII    GERM.   SABM.   NE!»OTIS   DIVI   ANTONI 
13         PII  PBONEP.  DIVI  HADRIAM  ABNEPOTIS 

DIVI  TRAIAM   PARTIIIC.  ET  DIVI  NERVAE  ADNEP. 
M.  AVRELl  ANTOMNI   PII   FELICIS  AVG. 
PONT.    MAX.   TIUB.    POT.    VIIII   COS.   III    PROCOS. 
FOBTISSIMI   FELICISSIMIQ.    PRINCIPIS   P.P, 
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ET     SVPF.R     OMNES     UETKO     PRINCIPES     INVIC 


TISSIMI 


UESP.      PHVENSIVM. 


Jidiœ  Au'justœ  ,  malri  caslonnn,  conjugi  imperatoris  cœsaris, 
divi  iluvci  Aiitonini  pii  Gcrmaiiici  Sarmartici  filii,  divi  Commodi 
fratris,  divi  Anloniiii  pii  nepolis  ,  divi  Iladriani  pruncpolis ,  divi 
Trajani  Parlhici  abncpolis ,  divi  iXcrvœ  adncpolis, 
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Lncii  Seplimii  Severi  Pertinacis,  aiigusll,  Arabici,  Adiabenici, 
Parlhici  maximi,  ponlificis  maximi,  tribunilld  polcslale  XllI, 
impcraloris  XI,  consulis  III,  proconsulis ,  propngaloris  impcrii , 
f'ortissimi  fiiicissimique  principis ,  palris  palriœ,  malri  impcra- 
ioris  cœsaris,  Liicii  Seplimii  Severi  pii  Pertinacis,  avgusli,  Arabici, 
Adiabenici,  Parlhici  maximi,  filii,  divi Marci  Anlonini pii ,  Germa- 
nici,  Sarmalici,  nepolis,  divi  Anlonini  piipronepoiis,  divi  Hadriani 
abnepotis,  divi  Trajani  Parlhici  et  divi  Nervœ  adncpotis,  Marci 
Anrelii  Anlonini  pii,  felicis ,  avgusli,  ponlificis  maximi,  iribu- 
niliâ  potcslate  VIIII,  consulis  III,  proconsulis,  fortissimi  feli- 
cissimique  principis,  palris  palriœ  et  super  omnes  lelro  principes 
invictissimi,  Respublica  PJiuensiuni. 

«  A  Julie  Auguste,  (I)  mère  des  armées,  femme  de  l'empereur 
César,  fils  du  divin  IMaïc  Aulonin  le  pieux,  le  Germanique,  le 
Sarmalique,  IVère  du  divin  Commode,  pelit-fils  du  divin  An- 
lonin  le  pieux,  arrière  pelit-fils  du  divin  Adrien,  4^ descendant 
du  divin  Trajan  le  Parihique,  5«  descendant  du  divin  Nerva, 

Lucius  Seplime  Sévère  Periinax,  Auguste,  Arabique,  Adia- 
hénique,  très  grand  Parihique,  très  grand  pontife,  revêtu  de  la 
puissance  iribunilienne  pour  la  io^fois,  Impéralor  pour  la 
li^  fois.  Consul  pour  la  5''  fois.  Proconsul,  qui  a  étendu  au 
loin  les  limites  de  l'empire,  prince  très  courageux  et  1res 
heureux,  père  de  la  patrie;  mère  de  l'empereur  César,  fils  de 
Lucius  Seplime  Sévère  Pertinax ,  auguste.  Arabique,  Adiabé- 
uique,  très  grand  Paiihique,  petit-fils  du  divin  Marc  Antonin 
le  pieux,  le  vainqueur  des  Germains  et  des  Sarmates,  arrière 
pelit-fils  du  divin  Anionin  le  pieux,  i""  descendant  du  divin 
Adrien ,  5^  descendant  du  divin  Trajan  le  Parthique,  6^  des- 


(1)  Sévère  avait  eu  une  première  femme  nommée  Marlia  :  cl  quand  elle 
fut  morte,  il  s'unil  à  Julia  ,  qui  était  Syrienne,  parce  qu'on  prétendait  que 
selon  son  lioroscope  elle  devait  être  la  femme  d'un  souverain.  11  l'épousa 
à  Rome.  On  voit  par  les  inscriptions  et  dans  les  auteurs  du  temps,  qu'elle 
s'appelait  Julia  Domna ,  et  qu'on  lui  donna  le  titre  d'Auguste,  auquel  la 
flatterie  ajoute  encore  celui  de  mère  du  Sénat,  de  la  patrie  et  des  armées. 
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coudant  du  divin  Nerva,Marc  Aurèle  Anionin  le  pieux,  l'heu- 
reux ,  l'auguste  ;  le  très  grand  pontife ,  revêtu  de  la  puissance 
iribunitienne  pour  la  9^  fois,  Consul  pour  la  3«  fois,  Proconsul, 
prince  très  courageux  cl  très  heureux ,  père  de  la  pairie  et  le 
plus  invincible  de  tous  les  princes  qui  l'ont  précédé,  la  répu- 
blique des  Phuensic'ns.  » 

Un  martelage  profond  de  quatre  niillimèlres  et  exécuté  avec 
soin  a  fait  disparaître,  à  la  20*  ligne  et  au  commencement  de 
la  21*,  les  noms  et  les  titres  de  Géta ,  qui  ont  été  remplacés 
par  un  redoublement  d'épiihètes  adulatrices  à  l'adresse  de 
son  meurtrier.  Dans  les  mots  PARTHIC.  —  PRONEP.  — 
POTES.  —  PHVENSIVM,  les  lettres  TH  —  NE  —  TE  et  VM 
sont  combinées  de  façon  à  ne  former  qu'un  seul  sigle,  que 
les  ressources  de  l'industrie  locale  n'ont  pas  permis  de  repro- 
duire. La  plupart  des  signes  de  ponctuation  sont  remplacés 
par  des  feuilles  en  cœur.  Au  milieu  de  la  13*  ligne,  le  mot 
parthic.  commence  par  un  b. 

Nous  placerons  cette  dédicace  en  208  de  J.-C,  époque  où 
Caracalla  et  Géta  furent  désignés  consuls,  l'un  pour  la  3*  fois, 
l'autre  pour  la  deuxième.  Un  soulèvement  des  peuples  de  la 
Grande-Bretagne  fournit,  cette  année  là,  à  Septime  Sévère 
l'occasion  d'arracher  ses  fds  au  luxe  de  Rome  et  aux  intrigues 
que  faisait  naître  leur  inimitié.  Malgré  son  âge  avancé  et 
ses  cruelles  infirmités,  il  se  rendit  dans  cette  île  éloignée. 
Julia  Domna,  Caracalla  et  Géta  l'accompagnaient.  11  combattit 
les  barbares  et  les  força  plus  d'une  fois  à  demander  la  paix  : 
mais  il  tomba  malade  à  York,  pendant  que  les  Calédoniens  se 
révoltaient  de  nouveau  ,  et  mourut,  le  14  février  21 1,  dans  la 
66*  année  de  son  âge  et  la  18»  de  son  règne.  L'urne  qui  ren- 
fermait ses  cendres  fut  portée  à  Rome  par  ses  deux  fils ,  et 
déposée  dans  le  tombeau  de  Marc  Aurèle  et  des  Antonins.  On 
ne  manqua  pas  de  lui  faire  une  apothéose  dont  Ilérodien 
décrit  amplement  la  cérémonie.  Les  Africains  en  firent  un 
Dieu. 
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II. 

Imp  ces  l  septimi  severi  piI 

.  PERTINACIS  AVG  ARABICI  ADI 
ABENICI  PAUTHICI  MAX  FIL 
DIVI  ANTONINI  PII  GERMA 
3  NICl  SARM  NEPOTI  DIVI  AN 
TONINI  PII  PRONEP  DIVI  HA 
DRIANI  ARNEP  DIVI  TRAIA 
NI  PARTHICI  ET  DIVI  NERVAE 
ADNEPOTIS  {sic) 

Mavrelio  ANTONINO  PIO 
FELICI  AVG  PONT  MAX  TRPOT. 
III  PROGOS  FORTISSIMO  FELICIS 


SIMOQVE  PRINCIPI  PP 


LT  SV 


d5 


PER     OMNES     PRINCIPES     INDM. 


GENTISSIMO  ^ 


11,  P.  pinE\s 


Impcratori  cœsari,  Lucii  Scplimii  Severi  pii  Pertinaeis  augusli 
Arabici  Âdiabenici  Parlhici  maximi  filio,  divi  Marci  Antonini 
pii  Germanici  Sarmatici  nepoli,  divi  Antonini  pii  pronepoti,  divi 
Hadriani  abncpoli,  divi  Trajani  Parthici  et  divi  Ncrvœ  adnepoti, 

Marco  Aurclio  Antoniao,  pio,  felici,  augiislo,  pontifia  maximo, 
iribunitiâ  potestale  II J ,  proconsulCf  fortissimo  fclicissimoqiie 
principi,  palri  patriœ,  et  super  omnes  principes  indiilgentissimo, 
respublica  PImensium. 

«  A  l'empereur  César,  fils  de  Lucitis  Scplime  Sévère  le  pieux , 
Perliriax,  Auguste,  l'Arabique,  l'Adiabénique,  le  1res  grand 
Pàrthique,  pelil-fils  du  divin  Marc  Antonin,  le  pieux,  le  Ger- 
manique, le  Sarmalique,  arrière  pelil-fils  du  divin  Anlonin,  le 
pieux,  4«  descendanl  du  divin  Adrien,  5^  descendant  du  divin 
Trajan  le  Parlhique  cl  0«  descendant  du  divin  Nerva, 

>  Marc  Aurèlc  Antonin,  le  pieux,  l'heureux,  l'auguste,  très 
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grand  ponlife,  revêtu  de  la  puissance  Iribuniiienne  pour  la  3« 
fois,  Proconsul,  prince  très  courageux  et  très  heureux,  père 
de  la  patrie,  et  de  tous  les  princes  le  plus  indulgent ,  la  répu- 
blique des  Phuensiens.  » 

La  date  de  ce  monument  me  semble  pouvoir  être  fixée  au 
commencement  de  l'année  201  ,  époque  à  laquelle  Caracalla 
reçut  la  robe  virile,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  14  ans.  Sou 
père  le  désigna  pour  êtie  consul  avec  lui ,  en  202 ,  pendant 
qu'ils  étaient  en  Syrie. 

III. 


10 


io 


CIANTO 
SARMAT 

DIFRATPiID 

NEPOTI  DIV 

DIVI  TUAIANI 

LDIVl  M<nV/E 
SEPTIMIOSE 
ARABICO  AD 
PONTIF  MAX 
COS  III  PROC 
FORTISSIMO 
CIPI  P  P 

Imp  caes  ^ 
pii  felicis 
potestiiipr 

LlCISSIMl 


SVPER   G  M  NE 


VlCTISSIMi 


ESARI  DIVI  MAR 
NINI  PII  GERMAN 
FIL    DIVI    COMMO 

IVI   ANTONINI  PII 

I  HADRIANI  PRONEPOTI 

M  PARTHIC  ARNEPOTI 

ADNEPOTI 

VERO  PIO  PERTINACI  AVG 

lABENÏCO  PARTHIC  MAX 

TRIB  POTEST  X  IMP  XI 

03    PROPAGAT   IMPER! 

FELICISSIMOQVE     PRIN 

PATRI 

M.  AVRELI  ANTONINI 
AVG.  PONT  MAX  TRIB 
OCOS  FORTISSIMÏ  FE 
Q.  PRINCIPIS.P.PrïT 


- 


s    RETRO    PRINCIPES    INVIC 


RESP.  PHVENSlViM. 


/ 
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L'inscription  qui  porte  le  numéro  III,  est  une  dédicace  ù 
Septime  Sévère.  Nous  n'en  possédons  malheureusement  qu'une 
partie  qui  est  gravée  sur  la  surface  d'un  bloc  de  marbre,  de 
façon  à  laisser  vers  la  gauche  une  marge  de  Soceniimèlres  en 
largeur.  En  attendant  que  la  pierre  sur  laquelle  se  trouve  le 
complément  des  lignes,  soit  retirée  des  décombres  du  temple, 
je  poserai  comme  jalons  les  chiffres  qui  indiquent  le  consulat 
de  Septime  Sévère  et  la  puissance  iribuniiienne  de  Caracalla, 
et  je  restituerai  l'inscription  de  la  manière  suivante  : 

Imperaiori  cœsari ,  divi  Marci  Antonini  pii  Germanici  Sar- 
martici  filio,  divi  Commodi  fratri,  divi  Anlonini  pii  nepoti,  divi 
Jladriani  pronepoli ,  divi  Trajani  Parthici  abnepoti ,  divi  Nervœ 
adnepoli, 

Lxicio  Seplimio  Severo  pio,  Pertinaci,  augusto,  Arabico,  Adia- 
benico,  Parthico  maximo,  ponlifici  maximo,  tribunitiâ  poleslate 
X,  imperatori  XI,  consuli  III,  proconsul i,  propagatori  imperii, 
fortissimo  felicissimoque  principi,  patri  palriœ,  patri 

Imperatoris  cœsaris,  Marci  Anrelii  Antonini,  pii,  felicis, 
augiisti,  pontificis  maximi,  tribunitiâ  poteslate  III,  proconsulis, 
fortissimi  felicissimique  principis ,  patris  patriœ,  et  super  omnes 
letro  principes  invictissimi,  Bespublica  Phuensium. 

«  A  l'empereur  César,  fils  du  divin  Marc  Antonin ,  le  pieux, 
le  Germanique,  le  Sarmatique,  frère  du  divin  Commode,  petit- 
fils  du  divin  Antonin ,  le  pieux ,  arrière  petit-fils  du  divin 
Adrien,  4*  descendant  du  divin  Trajan,  le  Parthiqne,  5^  des- 
cendant du  divin  Nerva, 

»  Lucius  Septime  Sévère,  le  pieux  ,  Pertincx  (i),  l'auguste, 
l'Arabique,  l'Adiabénique,  le  très  grand  Parthique,  grand  pon- 
tife, revêtu  dti  la  puissance  iribuniiienne  pour  la  dixième  fois, 
nommé  onze  fois  Impéralor,  trois  fois  Consul ,  Proconsul ,  qui 

(1)  Tandis  que  les  Prétoriens  proclamaient  Pescennius  Niger  en  Orient, 
Clodius  et  Albinus  dans  la  Grande-Bretagne,  Tarmée  de  Germanie,  campée 
près  de  Carnunte  (Autriche),  élut  Sévère,  le  13  août  193,  en  lui  conférant 
les  noms  d'Auguste,  de  Perlinax  et  d'Empereur. 
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a  reculé  les  limites  de  l'empire,  prince  très  courageux  et  très 
heureux,  père  de  la  pairie,  père 

de  l'empereur  César  Marc  Aurèle  Antonin,  le  pieux,  l'heureux, 
l'auguste,  le  Pailhique,  revêtu  pour  la  troisième  fois  delà 
puissauce  liibunitienne.  Proconsul ,  prince  très  courageux  et 
très  heureux,  et  de  tous  les  princes  ses  prédécesseurs  le  plus 
invincible,  la  circonscription  des  Piiuensiens.» 

Le  3^  consulat  de  Septinie  Sévère  concorde,  suivant  le  té- 
moignage des  historiens,  avec  le  1*'"  consulat  de  son  fils  aîné. 
Or,  dans  le  fragment  d'insciiption  qui  nous  reste,  Septimc 
Sévère  est  consul  pour  la  3«  fois,  tandis  que  Caracalla  n'est 
désigné  que  comme  proconsul.  D'un  côté,  nous  avons  l'année 
202,  et  de  l'autre,  l'année  200,  époque  où  Caracalla  fut  investi 
pour  la  5*  fois  de  la  puissance  Iribuniiienne.  11  faut  donc  sup- 
poser que  le  lapicide  s'est  trompé  en  gravant  les  litres  de 
l'empereur  Septime  Sévère.  Les  erreurs  de  ce  genre  ne  sont 
pas  rares. 

IV. 

I  ORTVNAE  •  REDVCl  •  AVG 

IMP-  CAES-  m-  AVRELII-  ANTONI 

NI  PII-  FEL-  AVG-  PARTHICl-  MAX-  BRI 
TANNICI-  MAX-  PONT  MAX  TRIB-  POT 
5  XVI'  IMP-  II-  COS-  un-  PP-  PROCOS-  PI VI 
SEVERI  PII  ARABICI  ADIABENICI  PAR 
THICI  MAX  BRITANNICI  MAX  FILI 
DIVI-  M-  ANTOMNI  PII  GERMANICI 
SARMATICI  NEPOTI  {sic)  DiVI  ANTO 
10  NINl  •  PII  PRONEP  DIVI  HADRI 
ANI  .  .  ABNEP  •  DIVI  TRAIANi 
PARTHICl  ET  DIVI  NERVAE 
ADNEP-  R-  P-  P-     D-     D- 

Fortunée  rcduci  auguslœ  Impcraloris  Cœsaris  Marci  Aurelii 
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Anlonini ,  pii ,  felicis ,  augu&li ,  Paiiluci  maximi,  Brilannici 
maximi,  pontificis  maximi,  Iribunitiâ  poteslalc  X\7,  impera- 
toris  JI,  consul is  llll ,  palris  palriœ,  proconsuUs ,  divi  Scvcri' 
pii  Arabici  Adiabenici  Parlhici  maximi  Brilannici  maximi  filii , 
divi  M ar ci  Anlonini  pii  Germanici  Sarmalici  nepoli  (ncpoùs), 
divi  Anlonini  pii  proncpolis ,  divi  Hodriani  abncpolis  ,  divi  Tra- 
jani  Parlhici  el  divi  Nervœ  adnepoiis,  Picspublica  Phncnsium. 
Decrelo  Decnrionum. 

«  A  la  Forliine  augiisle  qiii  ramène  rempercur  César  Marc 
Aurèle  Anionin  le  pieux  (I),  l'heureux,  l'auguste,  le  très 
grand  ponlife,  revêlu  delà  puissance  Iribunilicnne  pour  la  !C^ 
fois,  Inipéralor  pour  la  2"  fois,  Consul  pour  la  ¥  fois,  père 
de  la  pairie,  Proconsul,  fils  du  divin  Sévère  le  pieux  ,  l'Ara- 
bique, l'Adiabéuique,  le  1res  grand  Pailhique,  le  1res  grand 
Britannique,  petit  fiîs  du  divin  Marc  Antonin  le  pieux,  le 
Germanique,  le  Sarmalique,  arrière  petit-fils  du  divin  Anionin 
le  pieux ,  ¥  descendant  du  divin  Adiien ,  5^  descendant  du 
divin  Trajan  le  Parthique  et  G'^  descendant  du  divin  Nerva, 
la  république  des  Phucnsiens.  Par  un  décret  des  Dccu- 
rions.  » 

Cette  inscription  est  plus  belle  et  mieux  conservée  que  les 
autres.  Les  caractères  en  sont  si  nets  et  si  vifs  qu'on  les 
dirait  graves  de  la  veille.  Un  défaut  de  la  pierre  qui  occupe 
le  commencement  de  la  dO^  el  de  la  \\^  ligne,  a  forcé  le 
lapicide  d'y  laisser  un  espace  vide  que  j'ai  soin  de  représenter 
dans  ma  copie.  C'est  en  213  de  Jésus-Christ  que  Caracalla , 
alors  dans  la  16*' année  de  son  tribunal,  fut  nommé  consul 
pour  la  4'^  fois  avec  Dec.  Caîlius  Balbinus.  Cette  année  là,  il 
se  rendit  dans  les  Gaules ,  fit  tuer  le  Proconsul  do  la  Narbon- 


{{)  Cyracalla  s'apprlait  Bassiaiius.  Son  litre  lui  avait  tlonné  le  nom 
(VAnlonin,  en  coiiiménioraliou  d'Aiilonin  le  pieux  ,  et  c'est  avec  celle 
(luylidcation  que  nous  le  voyons  fig'irci'  dans  les  insoriplions  et  sur  les 
luédailles. 
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naise  cl  viola  les  droits  de  plusieurs  villes.  Il  rapporta  de 
celle  expédilion  une  espèce  d'habit  qu'on  appelait  cavacalles 
et  dont  il  fil  de  grandes  dislribulions  au  peuple  :  ce  cpii  lui  a 
valu  le  surnom  deCaracalla.  Quelques  historiens  s'accordeni  à 
dire  qu'il  ne  prit  le  litre  d'Impcralor,  pour  la  5"^ fois,  que  dans 
la  17^  année  de  sou  tribunal,  c'esl-à-dire  au  uiois  de  mars 
214,  loisqu'il  partit  de  Rome  pour  aller  combattre  les  Galles. 
Il  résulte  de  ces  divers  témoignages  que  la  dédicace  de  ce  mo- 
nument doit  être  placée  à  la  fin  do  213  ou  au  commence- 
ment de  l'année  21-i. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  j'apprends  que  M.  Jules 
Gérard  a  fait  encastrer  dans  le  mur  extérieur  de  sa  villa,  à 
gauche  et  à  droite  de  la  porte,  les  quatre  stèles  dont  nous 
venons  d'examiner  les  épigraphes. 


§  2.  Inscriptions  lumulaircs  d'Aïn-Phouwa. 

Pendant  mon  séjour  à  Beau-Déserl ,  je  profitai  d'une  belle 
matinée  de  printemps  pour  examiner  les  ruines  de  Phua,  en 
compagnie  de  M.  Marie,  l'habile  architecte  qui  dirige  les  Ira- 
vaux  de  la  nouvelle  colonie  des  l>ulad-lîahmoune.  Il  ne  reste 
plus  du  Castcllum  (|ue  quelques  lignes  de  pierres  qui  en  mar- 
quent la  place,  et  l'esplanade  oii  s'étaient  groupées  les  habi- 
tations du  village,  a  été  convertie  en  champ  de  blé.  Là,  comme 
à  Constantine  et  dans  tous  les  viens  environnants  ,  la  guerre 
semble  avoir  épuisé  ses  fureurs  en  effaçant  jusqu'aux  dernières 
traces  de  la  vie.  G'est  dans  la  salle  et  dans  la  cour  de  la 
/.aouia  deSidi-U'ariani  que  je  trouvai  plusieurs  cippes  extraits 
de  la  nécropoîc  romaine  et  employés  par  les  indigènes,  en 
guise  de  matériaux.  Malgré  l'épaisse  couche  de  chaux  dont  ils 
sonl  recouverts ,  je  suis  parvenu  à  lire  les  inscriptions  sui- 
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vantes,  ornées  presque  toutes  d'une  rosace  et  d'un  croissant, 
symboles  funéraires  usités  chez  les  païens  de  la  Numidie. 


N"  1. 

PENEDIVS. 
FOUTViNATVS. 
V.  A.  L.  HSE. 


N°  2. 

DIS  .  M  . 
LABIA  .  HON 
ORATA.  V.A. 
XXV    .     USE 


N»  5. 

DIS  .  MAMB 
VS .  GABINI 
VS.  MERIDI 
ANVS.    V.  A. 

LXXXXI. 
HSE.  OTBQ. 


N°  4. 

D.  M.  MEMORIAE 
NViMERI.  DA 
TI.  YETERA 
NI.  LEG.  III.  AVG 
G  .  PV  .  .  V.  A. 
LXX  .  HSE. 
OTBQ. 


N"»  5. 


N°  6. 


N°  7. 


.  .  MS  .    FIL. 

D.    M. 

CLAVDIVS... 

MAXIMILI. 

EX 

ATO.  VIX.  A. 

V.  A.  XXXV. 

TRICA 

XXX.    HSE. 

OTBQ. 

TA.V.A. 
LXXI 

N«  8. 


DI  .  MA. 
M ES K AS  I A 
CVS.  .  VIA. 
VIX.  A.  L. 
HSE 


N"  9. 


N»  10. 


D.  M. 
BASILI 


VS  .  VICTOR. 
V.  A.  XXXX. 
H  .  T  .  B  .  Q  .  

{hic  tu  benè  quiescas!) 

En  parcourant  la  campagne,  j'aperçus  au  milieu  de  l'herbe 
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une  pierre  tombale,  haute  de  93  centimètres  et  divisée  en 
deux  parties  par  un  double  encadrement.  L'encadrement  su- 
périeur contient  un  bas-relief  dont  le  sujet  est  un  guerrier  nu 
et  armé  d'une  lance,  sur  un  cheval  au  galop  ;  sous  les  pieds 
du  cheval  gît  étendu  un  énorme  crapaud,  destiné  sans  doute 
à  figurer  un  ennemi  vaincu.  Voici  l'inscription  que  j'ai  luç  au 
bas  et  dont  je  me  suis  procuré  un  estampage  : 

N»  n . 

TI.  CLAVDIVS.  MN 
TAI.  F.  CILIVS.  LVSI 
TANVS.  EQVES.  ALA 
E.  PANNONIORVM.  T. 
5  V.  A.  XIA.  MILITAVIT. 

A.XXVII.II.S.E.HP.CLA 
VDIA.  PUIMIGEMA.ET. 
FOUTVNATA.  L.  L. 

Tilus  Claudius,  Maniai  filius ,  Cilius ,  Lusitanus  eques  alœ 
Pannoniortim  terliœ,  vixil  annis  XLV ;  militavU  annis  XXVJL 
Hic  situs  est.  Hoc  posuerunt  Claudia  Primigenia  et  Forhinala 
liberlœ. 

ï  Tilus  Claudius  Cilius,  fils  de  Mantaus,  portugais,  cavalier 
du  troisième  corps  des  Pannonicns,  a  vécu  45  ans  et  servi  27 
ans.  Il  repose  ici.  Claudia  Primigenia  etFortunata,  affranchies, 
lui  ont  élevé  ce  monument.  » 

L'A  du  mot  MNTAI  (/■"«  ligne)  n'est  point  marqué  :  mais  je 
suppose  que  le  lapicide  a  eu  Tintenlion  de  le  représenter  à 
l'aide  des  deux  derniers  jambages  de  l'M ,  comme  cela  se 
pratique  dans  beaucoup  d'inscriptions.  A  une  petite  dislance 
de  la  fontaine,  que  l'on  restaurait  en  ce  moment,  je  vis  une 
pierre  beaucoup  moins  élégante  arrachée  au  tombeau  d'un 
soldat  qui  parait  avoir  vécu  dans  des  conditions  plus  modestes. 
On  y  lit  : 
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N"  12. 

D  M 

Cï.  ANNo 
MVS.  L.  F. 
QVIU.  FI*: 
LIX.  QVI 
FT.  AQVEn 
SIS.  MlLFs. 

LEG.Fl. 
SÏIPENDI 
ORYM    n 
V.   A.   XXI 

Dis  manibus.  Clesias  (?)  Annonius,  Lucii  films,  qnirina  ^ 
Félix,  qui  el  Aquensîs  miles  legionis  leriiœ  s'ipendiorum  If, 
vixil  annis  XXI. 

1  Aux  Dieux  Mânes.  Ctesias  Annonius  Félix,  fils  de  Lueius, 
appartenant  à  la  tiibu  Qnirina  et  né  à  Ad  Aquas ,  soldat  de  la 
deuxième  cohorte  des  siipendiaires  de  la  3'' légion ,  a  vécu 
21  ans.  » 

La  place  de  guerre  désignée  ici  sous  le  nom  de  Ad  aquas. 
était  voisine  d'Hippone,  s'il  faut  en  croire  Morcelli  auquel 
j'emprunte  la  note  suivante  {Afvica  Christ,  vol.  1,  p.  81)  : 
«  Numidia  item  oppidum  Aquas  Iiabuit,  quod  nullo  apposilo 
dislinguebatur  ••  id  que  in  ilinerario  Antonini  fortasse  désigna-, 
tur,  ubi  scriptum  est  Ad  Aquas,  id  est  non  longè  ab  Hippone 
Régie  :  quamquam  obscura  fcrè  sunt,  quœ  liber  ille  suppe- 
ditat.  j> 

Une  inscription  votive  me  fut  indiquée  sous  les  arbres  qui 
avoisinent  la  maison  piincipale  de  la  nouvelle  colonie;  elle  y 
avait  été  transportée  sans  doute  pour  servir  de  banc  à  quelque 
jiàlie  indigène.  La  lecture  en  est  facile,  il  n'y  manque  que 
deux  Icllres  à  la  première  ligne  : 


—     /o   

N°  J5. 

TVHN 
0.  AVG.  SAC. 
L.  IVLIVS.  VR 
RANVS. 
V.    S.    L.    A. 

Sa'nrno  Auguslo  sacrum.  Lucius  Julitis  Urhanus  volinn  solvit 
libens  animo. 

«  Aulel  consacre  à  Saturne  Aucusle.  Lucius  Julius  Uibanus 
a  acqnillé  ce  vœu  avec  empressement  (de  bon  cœur.)  » 

Le  jour  où  je  devais  quillcr  Beau-Désert,  on  fil  encore  une 
trouvaille  intércssanie  dans  les  ruines  du  temple  qui  avaient 
déjà  fourni  les  quatre  inscriptions  dédicaioires.  L'objet  déterré 
était  un  cippe  haut  de  1  mène  C9  centimètres,  taillé  en  forme 
de  niche  et  représentant  une  dame  de  distinction  avec  le  cos- 
tume local  [voir  la  planche  dessinée  par  M.  Marie).  L'épilaphe 
gravée  an  bas  est  conçue  en  ces  termes  et  facile  à  comprendre  : 

N»  14. 

DIS.  MAMBUS.  IVLÏA. 
PAVLA.V.A.L.  H.  SE. 

D'Aïn-Phouwa  ù  Ain-Kerma,  en  doublant  la  pointe  méridio- 
nale du  Chettàba,  il  n'y  a  que  6  kilomètres;  et  c'est  là  que 
j'amène  le  lecteur,  au  risque  de  déranger  l'ordre  de  mes 
excursions.  Ce  petit  coin  de  la  Numidie  jouissait  d'un  climat 
très  salubre,  comme  l'attestent  plusieurs  inscriptions  que  j'y 
ai  recueillies  et  qui  oiTrent  des  exemples  extraordinaires  de 
longévité.  Ain-Kerma  «  la  fontaine  du  figuier  î  est  au  bas  de 
la  grotte  dite  B'ar  ez-zemma. 
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lascriplions  tumulaires  d'Aïn-Kerma. 


N"  1. 

D  .  M  . 
M.  IVLIVS. 

ABAEVS. 
V.A.CXXXI. 

H.  S.  E. 

Aui  Dieux  Mânes.  Marcus  Julius  Abaeus  a 
vécu  131  aos.  H  repose  ici. 


N»  2. 

D  .     M  . 

IVLIA. 

GAETVLA. 

V.  A.  G.  XXV.  {sic) 

H.  S.  E. 

Aui  Dieiii  Mânes.  Julia  Gélula  a  vécu 
125  ans.  Elle  repose  ici. 


N°  3. 

D  .  M  . 

M.  CASSIVS. 

GRACILIS.  VETE 

RANVS.  V.  A.  CXX. 

Aux  Dieux  Mânes.  Marcus  Gassius  Gracilis,  vétéran,  a  vécu 
120  ans.  Il  repose  ici. 


N°  4. 

D.     M  . 

FVLVIA. 

GAETVLA. 

Q.  F.  V.  A. 

LXXXXI. 

H.  S. 

Aui  Dieux  Mânes.  Fulvia  Gélula, 

fille  de  Quinlus,  a  vécu  91  ans,  Elle 

repose  ici. 


N°  5. 

D.    M. 
IVLIA  .  PERIG 
V.  A.  LXXX. 

H.  B.  Q. 

Aux  Dieux  Mânes.  Julia  Pér'ic. . .  a  vécu 
80  ans.  Qu'elle  repose  ici  en  paix  1  —  Le 
nom  qui  termine  la  2'  ligne  est  incomplet. 
C'est  peut-être  Perilla  qu'il  faudrait  lire, 
malgré  le  G  que  j'ai  cru  voir. 


—   il 


N»  6. 

D  .     M  . 
Q.  IVLIA.  CETV 
LICI  .  FI LIA  .  VI 
XIT.  A.   LXXV. 
H.  S. 
Aux  Dieux  Mânes.  Quinla  Julia,  fille  de 
Gélalicus,  a  vécu  T6  ans.  Elle  repose  ici. 


N»  7. 

D  .     M  . 
LIBIVS 
MOQESTVS.  (sic) 
VIXIT  ANiMS.  LXI. 

Âui  Dieux  Màncs.  Libius  Modeslus  a 
vécu  61  aos. 


N»  8. 

D.    M. 

P.  SITTIA.  NER 
AXI?V.A.LXXV. 

H.  S.  P. 


N°  9. 

IVLIVS 
SITTIVS 
V.A.LV. 
H.  S.  E. 


N"  10. 

D.    M  . 

C.  IVLIVS. 
MEQVI? 
CUESCENS. 
V.  A.  LXV. 


N»  H. 

D  .     M  . 
EXVLIVS. 
VRBANVS. 
V.  A.  LX. 

H.  B.  Q. 


N»  12. 

D  .     M  . 

IVLIVS. 

RVFVS.  V.  A. 

LXXXXV. 

H.  S.  E. 


N»  13. 

D  .     M  . 

ROGATA. 

V.  A.  XXXXI. 

H.  I.  S.  P.  {sic) 
Dernière  ligne  fruste. 
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N»  14. 

D  .       M  . 

CASIA. 

ACVTA. 

Vo  Ao  XXXII. 

Aux  Dieux  Màucs.  Casia  Acula  a  vécu  32  ans.  —  Les  deux  o  rrprc.sculcnl  des  points. 


N«  15. 

D  .      M  . 

L.    SITTIVS. 

NEPOS.  V.A. 

XXXV. 

Le  D  et  FM  soûl  séparés  par  un  croissant. 


N°  16. 

D.      M. 
P.    SITTIVS. 

MESSOR 
VIXIT.  A.  LI. 

0.     S.  {sic) 


N"  17. 

DS.   M. 
S.    TATIA. 
M.    NERO 
MN  ,  VIXIT.  A 
NIS.  {sic)  XXV. 
II.  B.C. 
Les  lettres  M,  à  la  4"  ligne,  sont 
accolées.  Il  faut  peut-être  Neronia.  U. 
B.  C,  pour  hic  benê  condila  (ou 
condatur). 


N°  18. 

D  .      M  . 

oSo    QV 
(MO)  DERATA. 
Vo  Ao  LXXV. 

Inscriplion  fruste  et  incomplète.  La 
2"  ligne  n'a  pas  de  sens  ;  a  la  3°,  j'ai 
ajouté  MO.  On  remarquera  qu'il  y  a 
encore  ici  des  o  gravés  en  manière  de 
ponctuation,  comme  dans  l'inscriplioD  qui 
porte  le  n"  14. 


N"  19. 

D  .  M  . 
PORCIA 
Il  EX  TRI 
CATA.V.A. 
XXXXX..H.S  B.Q. 
Aux  Dieux  Mânes.  Porcia  Exiricala  a  vécu  50  ans.  Qu'elle  repose  ici  en  paix! 


—  -o  — 

La  pierre  brisée  sur  laquelle  on  lil  celle  épilaplie,  est 
sculptée  avec  plus  d'élégance  que  les  aulies;  elle  esi  arrondie 
par  le  haut  el  entourée  d'une  torsade  en  relief.  Le  D  et  l'M 
sont  surmontés  d'un  croissant.  A  côté  de  l'inscription  gît  une 
autre  pierre  creusée  en  forme  de  cuvette ,  et  qui  servait  pro- 
bablement aux  libations.  Les  lettres  H.  S.  B.  Q.  sont  une 
abréviation  de  la  formule  hic  sita  bcnè  quicscat  «  Qu'elle  repose 
ici  en  paix!  »  On  remarquera  l'orthographe  du  moi Ilexlricala 
et  la  manière  dont  le  chilTre  50  est  représenté. 

Ain-Kerma  était  évidemment  l'emplacement  d'un  poste  ro- 
main, auprès  duquel  s'étaient  groupés  quelques  établissements 
agricoles.  J'y  ai  vu  seulement  des  restes  de  maisons  sur  les 
gradins  d'une  colline  et  une  assez  belle  mosaïque  au  bord 
du  ravin  qui  contourne  cette  élévation. 

N°  20.  N»  21. 

DIS    .    M  AN.  D.  M.  S. 

MVM.  NERVL  CN  .  VIK...  VS. 

LINVS.  L.  F.  CliVL  CN.FIL.NOMKNT 

LITANVS.V.Â.LXIII.  ANVS.V.A.XLII. 

H.  S.  E.S.  T.  ï.  L.  IL  B.  I. 

aux  Dieux  Slàncs.  Mumniius  Ncrullinus,  aux    Dieux    Màiics.    Cueius    Vireins 

fils  de  Lucius,  nalif  de  Collo,  a  vécu  C3  Nonienlanus,   fils   de  Eneius,  a  vécu 

ans. Il  repose ici.Que  la  (erre lui soillégèrel  42  ans.  Il  gît  ici  en  paix. 


Inscriplions  du  Chùlcau  d'Arsacal. 

C'est  au  mois  de  juin  1835  que  j'eus  l'avantage  de  voir, 
pour  la  première  fois,  la  ville  d'Arsacal ,  qui  fut  le  siège  d'un 
évéché  vers  la  fin  du  ¥  siècle.  Je  revenais  de  la  grotte  avec 
un  jeune  arabe  qui  me  servait  de  guide.  La  route  romaine 
que  nous  suivions,  et  que  l'on  reconnaît  encore  à  une  série 


—  so- 
dé pclils  postes  échelonnés,  sillonne,  au  sud-est,  les  dernieis 
contre-forts  du  Cheltâba,  et  vient  s'arrêter,  non  loin  de  la 
deuxième  station  télégraphique  de  la  ligne  de  Sétif,  au  pied 
d'une  montagne  en  forme  de  cône  tronqué.  Des  pans  de  mu- 
railles en  pierres  de  grand  appaieil  (;n  couronnent  la  cîme 
sur  plusieurs  points  ,  notamment  du  côté  où  la^  place  est  ac- 
cessible. Bien  que  le  soleil  fût  à  son  déclin  et  que  j'eusse  le 
dessein  de  rentrer  à  Constantine  avant  la  nuit,  je  cédai  à  la 
curiosité  de  visiter  un  plateau  qui  paraissait  avoir  eu  quelque 
importance,  au  point  de  vue  militaire,  sous  la  domination  des 
romains.  Comment  nos  mules,  déjà  fatiguées  par  une  marche 
de  dix  lieues,  escaladèrent  les  énormes  débris  de  construction 
dont  ces  pentes  abruptes  étaient  jonchées,  c'est  ce  que  je  ne 
saurais  dire  :  car  mes  regards  avides  embrassaient  en  même 
temps  la  disposition  du  terrain ,  les  divers  matériaux  lancés 
par  le  catapulte  jusqu'au  fond  des  ravins,  les  tombes  que 
n'avait  point  épargnées,  la  rage  du  vainqueur,  et  la  fontaine 
dont  le  murmure  paisible  semblait  être  le  dernier  écho  des 
voix  qui  jadis  animaient  ce  séjour.  Enfin,  nous  atteignîmes  la 
hauteur.  Ce  n'était  plus  qu'un  vaste  champ,  jauni  déjà  par 
les  feux  de  l'été  et  moucheté  de  buttes  blanches  qui  désignaient 
çà  et  là  les  monuments  publics  et  la  demeure  des  principaux 
habitants.  Ce  champ  avait  été  une  ville  habitée  par  plusieurs 
milliers  de  cultivateurs,  comme  je  l'ai  appris  plus  tard. 

Le  lendemain  de  mon  excursion,  je  racontais  ma  découverte 
à  M.  le  général  Creully,  et  je  lui  proposais  de  le  conduire  à 
El-Gouli'a  «  la  petite  forteresse  »  :  tel  est  le  nom  que  les  indi- 
gènes donnent  à  celte  montagne  semée  de  ruines.  Peut-on 
ajourner  un  projet  de  cette  nature?  Cinq  jours  après,  nous 
étions  sur  cette  esplanade,  dont  le  château  avait  protégé  jadis 
les  bourgades  environnantes,  et  quelques  soldats,  armés  de 
pioches  déterraient  un  autel  en  pierre  grisâtre,  haut  del^Sl"^ 
avec  quelques  moulures  très  régulières.  Nous  y  lûmes  avec 
une  égale  satisfaction  l'inscription  ci-dessous  : 
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No  i. 

CERERI 

AVG.    SACH. 

IVLIA.  MVS 

SIOSA.  KASA 

5  lUANA.  EX. 

CONSENS V. 

ORDINIS.  CAS 

TELLI.   ARSA 

CALITANI. 

10  SVA.  PECVNIA. 

FECIT. 

L.  D.  D.  D. 

€  Auiel  à Cérès Auguste  (l).JuliaMussiosa de  Kasar  l'aérigé 
à  ses  frais,  avecraulorisaiiondu  conseil  municipal  du  château 
d'Arsacal.  Emplacement  concédé  par  un  décret  des  décurions.  » 

Le  crochet  formé  par  l'appendice  inférieur  du  C  qui  com- 
mence la  9"  ligne,  donne  à  cette  lettre  l'apparence  d'un  G  :  ce 
qui  fait  que  j'ai  hésité  ù  me  prononcer  avant  d'être  retourné 
à  El-Gouli'a.  Voilà  donc  le  véritable  nom  de  la  ville  rendu  à 
l'histoire,  et  son  emplacement  reconnu.  La  lettre  que  j'adres- 
sais à  ce  sujet  à  M.  Reinaud,  de  l'Institut,  ayant  été  publiée 
dans  V Athenœum  français  (14  juillet  J8o5),  M.  Léon  Rénier  fit 
paraître,  quelques  jours  après,  dans  le  même  journal,  une 
note  remplie  d'érudition,  dont  je  citerai  plusieurs  passages  : 
t  La  ville  d'Arsacal  avait  une  administration  municipale,  puis- 


(1)  L'épithète  ^'Augiislc  n'est  pas  la  seule  qui  soit  attribuée  à  Ct'iès. 
— 11  y  a  des  monuments  où  elle  est  surnommée  Mater  agrorum  «  la  mère 
de  ragricullure  »  (Orelli ,  n"  1493).  Dans  quelques  autres  elle  reçoit  les 
noms  d'alma  «  nourrice  des  humains  »,  d'arisligera  «  qui  porte  des  épis  » 
(Orelli,  n»  1491),  de  mater  maxima  frugifera  «  mère  très  grande,  qui 
produit  des  grains  »  (Orelli,  n"  1490),  de  Sancta  «  sainle  «  (Orelli, 
no  1497). 

6. 
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(ju'il  esl  qacslion  dans  rinscripilon  donl  il  s'agil ,  d'une  as- 
semblée de  décurions  {consensu  ordinis),  el  que  le  lieu  où  s'éle- 
vait ce  monument  avait  été  donné  par  décret  de  celle  assemblée 
(L.  D.  D.  D.  lociis  datus  decrclo  decurionum).  Celait  donc  une 
civilas,  une  cilé.  Or  on  sait  que  lors  de  l'établissement  du 
christianisme,  toutes  les  cités  devinrent  des  évcchés.  Il  en 
résulte  que  nous  pouvons  espéi-er  de  retrouver  le  nom  de 
celte  ville  plus  ou  moins  altéré,  il  esl  vrai ,  comme  la  plupart 
des  noms  géographiques  qui  ne  nous  sont  parvenus  que  par 
lies  documents  manuscrits,  dans  la  liste  des  évéchés  de  l'an- 
cienne Numidie,  liste  qui  nous  a  été  conservée  par  Victor  de 
Vite,  et  que  nous  avons  plusieurs  motifs  de  croire  complète. 
C'est  en  effet  ce  qui  a  eu  lieu  :  le  cinquante-septième  évéque 
de  cette  liste  est  iippe]é  episcopus  Arsicaritanns  ;  el  ce  nom 
€st  évidemment  le  même  qu'Arsagaliianus,  ou  plutôt  Arsaca- 
litamts,  (M.  Cherbonneau  hésite  lui-même  entre  ces  deux  lec- 
tures); car  il  n'en  diffère  que  par  deux  lettres,  un  i  mis  à  la 
place  d'un  a  {arsl  pour  arsÂ),  ce  qui  peut  être  le  résultat  d'une 
erreur  de  copiste;  et  un  r  pour  un  l  {caRi  pour  caLi),  ce  qui 
n'est  probablement  qu'une  prononciation  différente  du  même 

nom Du  reste,  nous  ne  connaissons  qu'un  seul  évéque 

d'Arsacare  ou  Arsacale.  Ce  prélat  s'appelait  Servus;  il  assista, 
en  484,  à  une  assemblée  d'évêques  convoqués  àCarthage,  par 
le  roi  vandale  Hunéric,  et  fut  déposé  et  condamné  à  l'exil ,  à 
cause  de  son  attachement  au  catholicisme,  »  {AlJien.  franc., 
21  jvAllel  1855,  p.  625.) 

Le  mol Kasariana  qui  esl  digne  d'une  attention  particulière, 
autant  par  sa  terminaison  que  par  la  position  qu'il  occupe 
(lig.  4  et  5),  avait  été  pris  pour  un  nom  propre.  M.  Léon 
Rénier  en  a  fait  l'objet  d'une  remarque  que  je  transcris  ici,  en 
rendant  hommage  à  sa  sagacité  :  «  Mais  celle  ville,  dit  le  savant 
épigraphiste,  n'est  pas  la  seule  qui  soit  mentionnée  dans  l'ins- 
cription. Si  l'on  pouvait  adopter  la  traduction  proposée  par 
M.  Cherbonneau,  la  femme  qui  a  consacré  cet  autel  se  serait 
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appelée  Julia  Mussiosa  Kasariana;  eWe  aurait  eu  trois  noms, 
ce  qui  serait  une  exception  à  l'usage  général  de  l'empire  ro- 
main ,  tel  que  nous  le  font  connaître  des  milliers  de  n)onu- 
ments.  L'explication  de  cette  inscription  présenterait  d'ailleurs 
encore  une  autre  diflîculté.  On  possède  un  grand  nombre  de 
monuments  du  même  genre,  cl  dans  tous  l'intervention  des 
décurions  se  montre  une  fois  seulement,  pour  la  concession 
de  l'emplacement.  Ici ,  au  contraire,  elle  se  montre  deux  fois  : 
d'abord  pour  autoriser  l'éiection  du  monument,  puis  pour 
accorder  la  place  où  il  doit  être  élevé.  Pourquoi  cette  nouvelle 
exception  à  un  usage  général?  On  lèvera  d'un  seul  coup  toutes 
ces  difficultés  en  voyant  dans  le  mot  Kasariana  ce  qu'il  a  l'air 
d'être  en  effet,  un  ethnique  désignant  le  lieu  de  naissance  ou 
le  domicile  de  Julia  Mussiosa.  Ainsi  celte  femme  n'avait  que 
deux  noms ,  suivant  l'usage  général  de  son  temps;  ainsi  encore 
elle  n'était  pas  û'Arsacale,  et  voulant  y  élever  un  monument , 
elle  avait  diî  naturellement  en  demander  l'autorisation  à  l'as- 
semblée des  décurions,  au  conseil  municipal ,  pour  me  servir 
de  l'expression  de  IM.  Cherbonneau. 

»  Mais  de  quelle  ville  était  cette  femme?  C'est  là  un  pro- 
blème, qu'il  est  plus  difficile  de  résoudre.  En  attendant  qu'une 
nouvelle  découverte  nous  permette  de  le  faire  avec  certitude, 
nous  sommes  réduits  à  avoir  encore  recours  à  la  liste  des 
évêchés  de  la  Numidie.  On  n'y  en  trouve  qu'un  seul  dont 
l'eihnique  se  rapproche  de  Kasariamis  :  c'est  celui  dont  l'évê- 
que  est  désigné  sous  le  nom  d'épiscojms  Cœsariensis.  Ces  deux 
ethniques  ne  sont  pas  aussi  différents  qu'ils  le  paraissent  au 
premier  abord;  supposez,  en  effet,  qu'un  copiste  italien  ait 
trouvé  dans  son  texte  le  mot  Casarianus,  ou  son  équivalent 
Casariensis,  et  dites  moi  s'il  n'aui'a  pas  dû  éprouver  une  forte 
tentation  de  prendre  pour  une  faute  ce  nom  barbare,  et  de  le 
remplacer  par  un  nom  beaucoup  plus  connu,  par  un  nom 
éminemment  classique  par  Cœsariensis  en  un  mot?  J'ajouterai 
que   la   localité  désignée  par  cet  ethnique  devait  être  peu 
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éloignée  ù'Arsacale ,  car  nous  voyons ,  dans  un  des  deux  pas- 
sages où  elle  est  mentionnée,  l'évêque  de  Sitifis  (Sélif)  pren- 
dre la  défense  de  ses  habitants  catholiques,  contre  leur  évo- 
que qui  était  donatisle.  »  (vo/r  VAthen.  franc.,  loc.  laud.). 

N°  2. 

AIANO.    HADRIANO. 
IFO.  POTITVS.  AUCVM. 

Cette  inscription ,  qui  devait  servir  de  décoration  ù  un  édi- 
fice public,  est  gravée  sur  une  pierre  longue  de  l™  SI*"  et  large 
de  O»  24«.  Les  caractères  ont  0™  ll*^  de  hauteur  et  0""  i"  de 
profondeur.  La  pierre  est  cassée  au  milieu.  Nous  n'avons  point 
trouvé  les  autres  fragments  de  l'inscription  :  mais  la  partie 
qui  nous  reste  montre  assez  que  le  monument  était  un  arc  de 
triomphe  élevé  par  les  habitants  d'Arsacal  à  l'empereur  Adrien 
en  mémoire  de  la  conquête  d'un  pays,  dont  le  nom  est  devenu 
méconnaissable ,  s'il  est  permis  toutefois  d'admettre  que  les 
lettres  IFO  en  ont  fait  partie.  Bien  que  nous  ayons  à  regretter  la 
perte  de  quelques  uns  des  principaux  éléments  de  l'épigraphe, 
on  peut  cependant  essayer  de  la  restituer  de  la  manière  sui- 
vante : 

IMP.  CAES.  TRAIANO.  HADRIANO.  AVG.  PONTIF.  MAXIMO.  P.P. 
QVI . . . .  IFO.  POTITVS.  ARCVM.  POSVERVNT.  ARSACALITANI. 

A  l'extrémité  méridionale  du  plateau ,  sur  une  pointe  de 
rocher  qui  regarde  le  2«  télégraphe  de  la  ligne  de  Sétif ,  s'éle- 
vait une  tour  carrée  dans  le  genre  de  celle  de  Mahidjiba. 
C'était  là  probablament  le  castellum  dont  parle  l'inscription 
n°  1.  Les  débris  de  cette  construction  n'ont  que  deux  ou  trois 
mètres  de  haut  dans  quelques  endroits.  En  parcourant  la  ville 
ou  pour  mieux  dire,  l'espace  qui  avait  été  peuplé  par  les  fa- 
voris de  Cérès ,  je  distinguai ,  çà  et  là  dans  les  fondrières, 
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huit  pierres  tombales  dégradées  et  striées  par  la  pluie.  En 
voici  la  copie  : 

N°  5. 

D  .       M  . 
P.    SITTI.    SATV 
RNINI.  V.  A.  LXX. 

H.  S«  E. 

0.  B.  C. 

Dîs  manibus  Publii  Sitlii  Salurnini.  Vixit  annis  70.  Hic 
situs  est.  Ossa  benè  condanhir. 

Aux  Mânes  de  Publius  Sittius  Saturninus.  Il  a  vécu  70  ans. 
Il  repose  ici.  Que  ses  os  soient  bien  ensevelis. 

N»  4. 

D  .       M  . 
LVCIVS.     IV 
LIVS.  lANVARI 
VS.  V.  A.  XLII. 

Dis  manibus.  Luciiis  Julitis  Janiiarius  vixit  annis  42. 
Aux  Dieux  Mânes.  Lucius  Julius  Januarius  a  vécu  42  ans. 

N°  5.  N»  6. 

POMPEIVS 
IVLIVS  E..  F..  NCVS 
0  M  0  S  

A.    XXX. 

FragQienl  d'uae  épilaphe.  Pierre  mutilée  et  à  peioe  lisible. 

N»  7. 

D  .     M  . 
IVLIA.    HON 
ORATA.V.A.XV. 

Dts  manibus.  Julia  Ilonorata  vixit  annis  iO. 
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Nog. 

D   M   S 

P.  SINICIO.  P.  F. 

MVNATIO.    VET. 

V.    A.    LXXII. 

LIVIA.  CONIVX 

B  M  F 

Dîs  Manibus  sacrum.  Puhlio  Sinicio,  Ptiblii  filio,  ilunalio, 

vcterano  (qui)  viœit  annis  72 ,  Livia  conjii.x  benè  merenti  fecit. 

Aux  Dieux  Mânes.  Livia  a  élevé  ce  tombeau  ù  Publius  Sini- 
cius  Munalius,  fils  de  Publius,  vétéran,  qui  mourut  à  72  ans. 
Une  épouse  à  son  excellent  mari. 

N«  9. 

D      M 
FELICIA   .  SE 

MP CAR 

PITANA.V.A.L. 
H.  S.  E. 
Dîs  Manibiis.  Felicia  Sempronia  Carpitana  vixit  annis  50. 
Hic  sila  est. 

Celte  femme  était  née  à  Carpis  (voir  l'Africa  Christ,  de 
Morcelli,  t.  1,  p.  121). 

No  10. 

D  .     M  . 
SEX  .  RVSCI 
VS  .  SEX  .  F  . 
MANSVETVS. 
V.  A.  XXVI. 
0  T  B  Q 
Dîs  Manibus.  Se.vtus  Busciiis,  Seccli  filius ,  Mansuelus  viûcil 
annis  26.  Ossa  tua  benè  quiescanl! 
Ce  que  j'ai  le  plus  remarqué  à  Arsacal,  sans  pouvoir  m'en 
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rrndrc  compte,  c'est  une  roche  presque  conirnie  fjui  îerniine 
l'angle  occidental  de  la  montagne  et  se  dresse  ù  plus  de  150 
mètres  au-dessus  de  la  vallée.  Sur  une  des  faces  de  la  roche, 
dans  la  direction  de  l'est,  est  pratiquée  une  niche  haute  de  l"" 
■id"  et  profonde  de  0'"  42^  Les  mairhes  taillées  au-dessous  lui 
donnent  l'apparence  d'un  autel  chrétien,  et  ce  qui  pourrait 
confirmer  l'hypothèse,  c'est  la  rainuic  creusée  horizontale- 
ment au-dessus  de  la  niche  avec  une  entaille  à  chaque  extré- 
mité, et  destinée  sans  doute  à  fixer  un  volet  servant  de 
fermeture. 

Au  mois  de  décembre  1855,  je  repris  la  route  du  Chettàba, 
dans  l'espoir  d'y  faire  de  nouvelles  découvertes.  J'emmenais 
M.  Dolly,  qui  est  fort  amateur  d'antiquités.  IMoins  heureux  celte 
fois,  que  dans  les  courses  précédentes,  il  me  fallut  rentrer 
à  Constaniine  avec  deux  inscriptions  donl  une  seule  mé- 
rite d'être  citée.  L'une  est  une  épitaphe  double  et  l'autre  un 
vœu  adressé  à  Mercure.  Voici  la  plus  importante  : 

N°  8. 

M  E  R  C  V 

KIO.  .  X 

SACRVM 

L .  IVLIVS .  L 

5  FILI  .   .   .   . 

PEBE    ... 

LIVS  .  S  .AU 

DI 

M 

10  PEC  .  .  .  VS. 

Mercuvic  maximo  (1)  sacrum  Lucius  Juîlus,  Lucii  filins 

sud  pecunid  votiim  solvit. 

(t)  L'X  qui  Icrminola  2«  ligne  iii'auloiiso  à  resUluer  rrpilliètc  maximo 
que  je  retrouve  dans  une  inscription  d'Oreili  portant  le  n»  1408  et  com- 
nicnçant  par  ces  mots  :  Mercurio  maximo  conservalori  orbis  C.  Silius 
Fundavtis  C   fil.  qiiir  de. 
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«  Autel  érigé  à  Mercure,  très  giand  ,  par  Lucius  Julius,  fils 
de  Lucius Il  a  acquilié  ce  vœu  de  ses  propres  deniers.  > 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  compléter  celte  ins- 
cription. La  pierre  sur  laquelle  elle  a  été  gravée,  est  couchée 
sur  le  sol  d'Arsacal,  à  100  mètres  environ  de  celle  qui  déco- 
rait l'arc  de  triomphe  d'Adrien,  Quant  à  l'épitaphe  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  et  qui  n'offre  de  remarquable  qn'un  nouvel 
exemple  de  longévité ,  c'est  à  la  fontaine  dite  Aïn-en-Nasara 
(i  la  fontaine  des  chrétiens  »  que  je  l'ai  lue  sur  un  cippe  orné 
d'un  croissant  et  d'un  miroir.  La  partie  droite  du  monument 
étant  mutilée,  je  n'ai  pu  déchiffrer  que  les  lignes  suivantes  : 

N"  9. 

D  .    M  . 

IVLIA. 

VICTOIU 

NA  .  V  . 

A.LXXX. 

H.S.E. 

O.T.B.Q. 
Dis  Manibus.  Julia  Vietorina  vixit  annis  ocloginla.  Hic  sila 
est.  Ossa  tua  benè  quiescant! 

«  Aux  Dieux  mânes.  Julia  Vietorina  a  vécu  80  ans.  Elle  est 
enterrée  ici.  Que  tes  os  reposent  en  paix  !  » 

Encouragée  par  les  suffrages  qui  ont  accueilli  sa  première 
publication,  la  Société  Archéologique  de  la  province  deCons- 
lantinc  a  pensé  que  le  meilleur  moyen  de  mériter  l'attention 
des  savants  et  de  féconder  le  champ  de  la  science,  c'était  de 
briser  le  cercle  étroit  où  elle  s'était  confinée,  de  se  lancer  à 
la  recherche  des  faits  nouveaux  et  d'entreprendre  l'étude  des 
monuments  inédits.  En  changeant  son  programme,  elle  a  donc 
imposé  à  ses  membres  l'obligation  de  modifier  la  nature  de 
leurs  travaux.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  j'ai  préféré  l'ex- 
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ploralion  du  Chetlàba,  qui  ne  nous  fournil  pas  moins  de  80 
documents  enlièremeni  inconnus,  à  la  révision  minutieuse 
des  pierres  épigrapliiques  exposées  à  lous  les  yeux  dans  les 
colleclions  de  la  ville.  Et  puis,  l'inconnu  a  tant  d'attrait! 

On  cherclieiait  vainement  un  sujet  plus  heureux  et  plus 
instructif  à  la  fois ,  que  l'examen  des  localités  traversées  par 
le  Chettàba,  ù  quelques  lieues  de  Conslantine;  et  je  suis  d'au- 
tant plus  surpris  qu'on  n'y  ait  pas  songé  plus  tôt ,  que  plusieurs 
touristes  avaient  déjà  choisi  comme  but  de  promenade  la 
Grotte  tapissée  d'écriture  (i)  «  R'ar  ez-zemma  j»,  qui  se  trouve  à 
l'angle  sud-ouest  de  la  montagne.  Cette  tâche  était  dévolue  à 
ma  curiosité.  Les  lecteurs  jugeront  si  je  m'en  suis  acquitté 
utilement  en  rendant  ù  l'histoire  les  noms  dePIma  et  û'Arsacal. 

A.   CHERBONiNEAU. 


(i)  ^oL_;i    A i  signillo  la  grollc  de  iccrilurc ,  des  mscripdonf. 

Dans  le  tliaicclo  do  Conslanliue ,  zcmma  a  le  sens  do  liste  écrite. 


LETTRE 


de  M.   Ch.    Tissot  à  M.  Cherbonneau  sur  les  inscriptions  de 
Sidi-Medien  (Colonia  VallisJ,  régence  de  Tunis. 


Tunis,   le  7  Juillet  I8a6. 

Monsieur  , 

J'ai  reçu  la  lettre  si  aimable  par  laquelle  vous  avez  bien 
voulu  répondre  à  ma  dernière  communication ,  et  je  vous 
remercie  de  l'accueil  trop  bienveillant  que  vous  avez  fait  à 
un  envoi  que  le  seul  désir  d'entrer  en  relations  avec,  vous  a 
pu  me  déterminer  à  vous  adresser. 

Celle  indulgence  même  me  fait  un  devoir  de  vous  entretenir 
de  sujets  plus  intéressants.  Malheureusement  je  suis  pris  au 
dépourvu.  Le  seul  travail  un  peu  important  que  je  serais  heu- 
leux  de  soumettre  à  vos  conseils  n'est  pas  encore  terminé  : 
c'est  une  monographie  du  Lac  Triton,  le  Chott-cl-Djorid  actuel. 
J'en  ai  rassemblé  les  premiers  matériaux  dans  un  voyage  que 
j'ai  fait  au  Sahara  tunisien,  il  y  a  trois  ans,  et,  en  y  travail- 
lant je  crois  y  avoir  trouvé  les  éléments  d'une  de  mes  thèses 
pour  le  doctorat  ès-lettres.  J'attacherais  le  plus  grand  prix  à 
ce  que  vous  voulussiez  bien,  Monsieur,  prendre  connaissance 
de  cette  élude  avant  qu'elle  n'affronte  la  discussion  académique. 
Fonde  vos  conseils  et  éclairé  par  votre  bienveillante  critique, 
j'aborderais  l'épreuve  avec  plus  de  confiance. 
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Je  n'ai  aujourd'hui ,  IMonsieui-,  que  bien  peu  de  chose  à 
vous  soumellre  :  quelques  inscriptions  ei  deux  ou  trois  des- 
sins. (Voir  les  planches  à  la  fin  du  volume.) 

L'inscription  n"  1  est  la  plus  importante,  et  si  j'osais  avoir 
un  avis  au  moment  même  où  je  la  soumets  à  votre  apprécia- 
lion,  je  dirais  qu'elle  peut  fixer  la  position  d'une  cité  romaine 
dont  le  nom  figure  dans  la  liste  des  évêchés  d'Afrique,  mais 
dont  la  situation,  ou  du  moins  dont  l'équivalent  moderne  était 
inconnu  jusqu'ici.  Il  s'agit  de  la  Colonia  Vallis,  et  je  la  pla- 
cerais, d'après  les  raisons  que  je  vais  indiquer,  à  Sidi-Mcdien, 
entre  Krich-el-Oued  et  Medjez-el-Bab,  sur  un  aflluenl  de  la 
Medjerdah  (I). 

Sidi-Medien  n'est  pas  indiqué  sur  la  carie,  d'ailleurs  fort 
défectueuse,  qu'a  publiée  M.  F'ricot  de  Ste-Marie.  La  position 
peut  être  déterminée,  à  un  ou  deux  mille  près,  par  le  sommet 
d'un  triangle  équilatéral  dont  une  ligne  tirée  de  Krich-el- 
Oued  à  Medjez-el-Bab  formerait  la  base.  Sidi-Mcdien  n'est  pas 
un  village  :  c'est  une  koubba  entouiée  de  deux  ou  trois  mai- 
sons servant  de  bâtiments  d'exploitation  à  l'enchir  (2)  sur  la- 
(pielle  elle  est  située.  La  koubba  domine  un  plateau  assez  étendu 
couvert  de  ruines  romaines,  parmi  lesquelles  on  remarque  les 
débris  de  trois  temples.  Une  vallée  assez  profonde,  où  coule 
l'Oued-Melah,  sépare  le  plateau  de  Sidi-Medien  d'un  autre 
plateau  moins  élevé,  également  couvert  de  ruines  :  un  pont, 
dont  les  débris  existent  encore,  faisait  communiquer  la  ville 
proprement  dite  avec  ce  faubourg. 

Quelle  était  celle  ville  antique?  Aucun  archéologue,  que  je 


(1)  La  Medjerdah  (l'ancien  Bngrada)  est  Hn  grand  fleuve  qiii  prend  s;i 
source  dans  le  pays  des  Ilenenclias  (province  de  Conslanline),  traverse  la 
régence  de  Tunis  et  se  jette  dans  la  mer,  près  de  Porlo-Farina. 

(2)  Le  mol  enchir  ou  hcnchir,  4,_,s_wv»_.Lj£'  ,  qui  appartient  à  la  lan- 
gue berbère,  sert  à  désigner  les  monceaux  de  ruines  dont  le  sol  de 
l'Afrique  est  jonché.  (Sole  de  la  rcdarlinn.J 
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sache,  n'a  parlé  des  ruines  de  Sidi-Medien  :  aucune  synonymie 
n'a  par  conséquent  été  proposée.  Je  suppose  que  cette  cité 
éfait  la  Colonia  Vallis. 

J**  En  raison  des  dislances  que  marquent  les  itinéraires 
entre  Colonia  Vallis,  Carthage  ctBisicaLucana,  et  qui  s'accor- 
dent, à  peu  de  choses  près,  avec  les  distances  qui  séparent 
actuellement  Sidi-Medien  de  Carthage  et  de  Medjez-el-Bab. 

2°  En  raison  de  l'absence  de  ruines  aussi  considérables  sur 
les  poinlsqui  pourraient  également  convenir  à  la  localité  dont 
parlent  les  itinéraires. 

3°  En  raison  de  la  situation  même  de  Sidi-Medien  dont  la 
topographie  justifie  le  nom  de  Colonia  Vallis  :  celle  vallée  de 
rOucd-Melah,  qui  sépare  en  deux  parties  la  ville  antique, 
justifie  le  nom  donné  à  cette  localité. 

4°  En  raison  du  fragment  de  colonne  portant  le  nom  de 
Colonia  Vallis,  que  j'ai  trouvé,  non  pas,  il  est  vrai ,  à  Sidi- 
Medien,  mais  dans  le  mur  d'un  abreuvoir  voisin  où  ce  frag- 
ment n'a  pu  êlre  apporté  que  de  Sidi-Medien.  Cette  Sebbala 
dépend  d'un  enchir  nommé  Ksar-et-Tir,  dont  les  limites  s'éten- 
dent jusqu'à  l'Oued-Melah,  en  face  de  Sidi-Medien. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  développer  le  premier  de  ces 
motifs  :  j'écris  cette  lettre  de  la  Marsa  ,  où  j'ai  accompagné 
M.  le  chargé  d'affaires  de  France,  et  je  n'ai  sous  la  main  ni 
les  itinéraires,  ni  le  livre  de  Mannert.  Mais  il  vous  sera  facile. 
Monsieur,  la  position  de  Sidi-Medien  vous  étant  connue, 
d'apprécier  à  sa  juste  valeur  l'iiypolhèse  que  je  me  borne  à 
vous  soumellre. 

Les  inscriptions  n°^  2  et  5,  sont  également  encastrées  dans 
l'abreuvoir  de  Ksar-et-Tir  «  le  château  de  l'oiseau.  » 

Les  n°^  4  et  5  ont  été  trouvés  dans  les  ruines  de  Sidi- 
Medien. 

Quant  aux  W^  G,  7,  8  et  9,  ils  ont  été  déjà,  si  je  ne  me 
Il  ompc,  l'objet  d'une  communication  de  la  part  de  M.  Alphonse 
Uousseau  ,  notie  ami  commun. 
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Le  n"  dO  est  un  fragment  de  sculpture  que  j'ai  également 
trouvé  à  Sidi-Medien. 

Le  n°  11  est,  je  le  suppose  du  moins,  la  partie  supérieure 
d'un  moulin  antique.  Cette  curieuse  pièce,  parfaitement  con-- 
servée,  a  été  trouvée,  au  mois  d'octobre  dernier,  dans  les 
fouilles  faites  à  Sidi-Medien. 

Dans  une  prochaine  lettre,  Monsieur,  j'aurai  l'honneur  de 
vous  communiquer  une  petite  note  sur  un  monument  sarrazin, 
appelé  Bordj-el-Arif ,  et  situé  près  de  Méhédia.  C'est  un  des 
rares  débris  de  l'architecture  sarrazine  dans  la  régence,  et 
son  état  de  dégradation  est  tel  que  dans  quelques  années  il 
n'en  restera  pas  pierre  sur  pierre. 

Le  travail  que  m'impose  le  courrier  officiel  m'oblige,  Mon- 
sieur, à  terminer  ici  cette  lettre  que  je  n'ai  malheureusement 
pas  le  temps  de  recopier.  Veuillez  donc  me  pardonner  mes 
ratures,  et  croire  aux  sentiments  de  respectueux  dévouement 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur 

Ch.  TISSOT, 
Vice-Consul  de  France  à  Tunis. 
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LETTRE  DE  11.  C.  TISSOT  A  Jl.  C. 

sur    l'épitaplie    fl'tin    Clie%alier    de    IVIalle. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Je  vous  envoie  l'épigraphe  d'un  chevalier  de  Malle  HiOil  à 
Méhédia  (1),  dont  il  comniandail  la  citadelle,  en  1554.  Celte 
tombe,  partagée  en  deux  fragments,  se  trouvait  dans  la  mos- 
quée de  Méhédia;  je  l'en  ai  fait  sortir  pour  copier  l'inscription 

que  voici  : 

QV^  •  REGIO  ■  IN  •  TERRIS  •  NO 

STRI  •  NON  •  PLENA •  LABORIS? 

^ENIACET-  HiCHYEROSO 

LIMITANVS  ■  S  •  MILES  •  lOIIAN 
5        NES  •  ANTONIVS-  DE  •  PISCATO 

RIBVS  E  •  SPLENUOR  •  NO 

VAR  POST  •  AN NOS 

EIVSD  MILIT!^.  QVADRA 

10         GINTA  •  VITiE  VERO  •  DVOS  ETSE 

XAGINTA  •  INTEGERRIME  •  FOR 

TISSIMEQVE  •  ACTOS  •  DVM  PRO  •  RE 

TINENDA  •  ISTA  •  ARCE  •  A  •  REP  ■  DEL 

ATA  ■  ENIXE  •  OPERAM  •  NAVAR 

INTENDIT  ■  INOPINAQ  •  MORTE 
15         GORREI'T  •  EX  ■  H\C  •  VITA    MIGRA 

VIT  •  AD  •  DNM  •  ANNO  •  XPI  •  NAT  • 

M  D  LiMl  Xili  •  CAL  •  FEl$  •  ADMO 

NET  TE  •  HOSPES  •  SI  VIR  •  SIES  . 

OMNE  •  TIBl    SOLVM  •  ESSE  •  PATRIAM  • 

VA  LE 

Le  mot  VALE  est  coupé  en  deux  par  un  écusson  sur  lequel 
sont  représentés  deux  poissons,  qui  répondent  peut  être  au 
nom  du  chevalier  Johannes  Anlonius  de  Piscatoribus. 

C.  T. 

(1)  Méhédia  ou  Melidïa,  villo  maritime  de  la  régence  de  Tunis  en  lati- 
tude ôo»  53'  ;  elle  occupe  l'extrémité  d'une  péninsule.  A  côté  se  trouve 
un  f:iubo;irg  appelé  Zouïla,  (Sole  de  la  rédact.) 


N8ÏE  SU  B©ïl©5-EL-ÂaiF. 


A  environ  une  lieue  de  Méhédia  cl  à  l'ouesl  de  la  ville,  à 
rentrée  de  l'immense  plaine  qui  s'étend  jusqu'à  El-Djem , 
s'élève  un  monument  d'architecture  sarrazine,  appelé  par  les 
habitants  du  pays  Bordj-el-Arif  «  le  Château  du  savant.  j>  (I) 

L'édifice,  malheureusement  fort  maltraité  par  le  temps,  et 
plus  encore  par  les  dévastations  journalières  des  arabes  qui 
viennent  y  prendre  des  pierres,  se  compose  d'un  rectangle 
équilatéral ,  flanqué  aux  quatre  angles  de  tourelles  pentago- 
nales.  Le  monument  est  orienté  de  façon  à  ce  que  chaque 
angle  corresponde  à  un  des  points  cardinaux. 

Chacune  des  faces  de  l'édifice  a  douze  pas  de  longueur,  et 
présente,  aux  extrémités  voisines  des  tourelles,  une  fausse; 
fenêtre  à  quadruple  ogive.  Les  brèches  qui  existent  mallicu- 
reusemeni  au  centre  et  dans  toute  la  hauteur  des  quatre  faça- 
des, ne  permettent  pas  de  se  rendre  compte  des  ouvertures 
médit;lcs  qui  devaient  donner  entrée  dans  l'édifice.  Chaqu»; 
tourelle  est  également  percée,  à  chacune  de  ses  cinq  faces, 
d'une  longue  fenêtre  postiche,  en  ogive. 

L'édifice  est  partagé  en  deux  étages  par  une  sorte  de  frise 

(i)  L'expression  a'rif  dérivée  du  verl)e  a'rcf  «  connaître,  savoir  «  a 
deux  sens  i)ien  distincts.  l']llc  signifie  quoique  fois  prince,  el  dans  ce  cas 
elle  e>,l  synonime  de  raïss  ;  mais  on  l'emploie  le  plus  souvent  pour  dési- 
gner cc/ui  qui  connail  les  lois  divines,  comme  il  est  dit  dans  le  commen- 
taire des  séances  de  Hariri  (p.  413,  comment.  1.  8  de  la  l'«  édil.)  A 
Conslauline,  où  la  plupart  des  nègres  se  livrent  encore  aux  superstitions 
du  féticliisme,  la  grande  prêtresse  prend  le  nom  ù'A'rifa  (Sole  de 
M.  Cherbonneau  ) 
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ornée  d'une  inscription  en  caractères  coufiques.  La  pins  grande? 
partie  de  l'inscription  a  disparu  :  je  transciis  les  deux  frag- 
ments qui  existent  encoie  sur  les  faces  nord-est  et  sud-est(l). 

Le  monument  était  sans  doute  surmonté  d'une  koubba  ou 
coupole  qui  a  disparu  ,  et  contenait  deux  pièces  voûtées,  l'une 
au  rez-de-chaussée,  l'autre  au  premier  étage.  —  Il  existait, 
en  outre,  une  pièce  souterraine  qui  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'une  excavation  informe  remplie  de  décombres. 

J'ai  fait  fouiller  les  amas  de  décombres  amoncelés  au  pied 
de  chacune  des  faces  de  Bordj-el-Arif.  Mes  recherches  n'ont 
abouti  à  aucun  résultat. 

Aucune  tradition  ne  se  rapporte  à  Bordj-el-Arif.  Les  savants 
indigènes  que  j'ai  interrogés  à  ce  sujet  en  font  ou  un  château- 
fort,  ou  un  observatoire.  Mais  ces  deux  hypothèses  sont  dé- 
menties par  l'architecture  aussi  légère  qu'élégante  du  monu- 
ment, par  son  peu  d'élévation  (dix  ou  douze  mètres)  et  par  sa 
situation  dans  une  plaine  entourée  et  dominée  de  toutes  parts 
par  des  élévations  de  terrain.  M.  Pellissier  de  Reynaud  y  voit 
un  monument  funéraire,  celui,  si  je  ne  me  trompe,  de  l'imam 
El-Mahadi  (2). 

Les  collines  voisines  de  Bordj-el-Arif  présentent  un  grand 
nombre  de  sépultures  creusées  dans  le  roc.  J'en  ai  remarqué 
également  une  grande  quantité  à  l'extrémité  de  la  presqu'île 
de  Méhédia,  sur  le  bord  de  la  mer.  Quelques-unes  de  ces  cel- 
lules funéraires  contenaient  encore  des  squelettes  parfaitement 
conservés.  Je  suppose  que  ces  tombes  remontent  à  l'époque 

sarrazine. 

Cii.  TISSOT. 


(1)  Le  beau  dessin  et  l'iuscriplion  qui  accompagnaient  celte  note  sont 
parvenus  à  la  Commission  après  l'exécution  des  planches. 

(2)  L'imam  El-Mahadi  (El-Mehdi),  qui  a  bâti  Méhédia,  mourut  dans 
ceUe  ville  en  522  (de  J.-C.  934).  (Voir  dans  le  Journ.  asiat.  n"?,  i8S5, 
le  mémoire  publié  par  M.  CItcrbonneau  sous  le  litre  d?  «  Documents 
inédits  sur  Obeïd-AUah ,  fondateur  de  la  dynastie  Fatimite,  traduits  de  la 
CJironique  d'Ibn-Hammâd.  » 


EXTRAIT  DTNE  LETTRE  DE  H.  LEOX  REXIER 

à  ill.  €l)frboiinfnii 
V 


Jut  tiiic    Jn«)ctiptioii  Clntélicutie   ttoiu'ce   à  Coudtantinc. 


Paris,  le  7  Août  1855. 


Mon  chkr  ami, 

Je  connais  déjà  voire  inscription  ;  je  l'avais  copiée,  ;\ 

mon  dernier  voyage  à  Constanline,  snr  le  pavé  d'une  maison 
située  rue  ou  impasse  Lliuillier,  \\°  16.  Celte  maison  apparte- 
nait alors  à  un  juif  nommé  Thaïeb,  interprèle  des  Domaines. 
Nous  voulûmes,  M.  Coopman  et  moi,  lui  acheter  ce  monument 
pour  l'offrir  à  la  Société  archéologique  de  la  province  do 
Constanline.  Mais  cet  homme  croyait  posséder  un  trésor,  et  il 
nous  en  demanda  un  prix  l'on.  H  nous  fallut  renoncer  à  notre 
projet.  Je  suis  heureux d'apprendie  que  celle  maison  va  rece- 
voir une  destination  municipale.  Il  vous  sera  possible  d'en 
retirer  la  pierre,  et  de  la  faire  transporter  au  musée  provi- 
soire. Vous  la  sauverez  ainsi  ;  car  si  elle  reste  dans  la  situation 
où  je  l'ai  vue,  elle  sera  bientôt  entièrement  détruite.  Ce  serait 
vraiment  fâcheux  :  car  c'est  assurément  l'une  des  inscriptions 
les  plus  intéressantes  qu'on  ait  trouvées  à  Constanline.  Malheu- 
reusement, elle  est  lellemenl  dégradée,  et  la  lecture  en  est  si 
diincile,  que  je  ne  pouvais  être  parfailement  sûr  de  l'exacli- 

7. 
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lude  de  ma  copie.  La  vôlre  est  venue  la  confiinier  sur  beau- 
coup de  points,  la  compléter  ou  me  permettre  de  la  rectifier 
sur  quelques  autres.  Elle  me  sera  très  utile ,  et  je  vous  remercie 
sincèrement  d'avoir  eu  la  bonne  pensée  de  me  l'envoyer. 

Je  lis  ainsi  cette  inscription  : 

t   ENTADE    KO 
IMKEITETÈS 
MAKARIAS  M  NÉ 
MÈSOVLPlÂÉKAl 
5        KONSTANTIA 
B  V  Z  A  N  T  I  A 
GEINAMÉNÉ 
TVGATÈR  ORÈ 
AS  TES  ATLIAS 
10        ZÈSASA  EN  El 
RÈNÊ   ÉTÉ   Z 

t  Éntàde  koim(êiheisa)  keîte(i)lés  makarias  mnémês  Oul- 
pia.ôkai  Kônstantia,  Buzanlia  geinaménê,  thugatêr  Oréas 
les  alhlias ,  zêsasa  en  eiréné  élê  z. 

•j-  Hic  sepulla  jacet  bealœ  memoriœ  Ulpia,  quœ  et  Constantiay 
nalione  Byzantina ,  filia  Oreœ  irifelicissimce ,  quœ  vixit  in  pace 
annos  septem. 

J'ai  lu  distinctement  un  0  à  la  fin  de  la  première  ligne.  Je 
suis  sûr  des  lettres  OV  que  vous  avez  vues  aussi ,  à  la  4^  ligne; 
je  suis  moins  sûr  des  dernières  lettres  de  ce  mot,  LPIA.  La 
fin  de  la  ligne,  ÉKAI  est  certaine. 

A  la  7«  ligne  j'avais  lu  GENAMENÉ;  vous  avez  luGÈNAMENÊ, 
qui  se  rapproche  d'avantage  de  la  véritable  leçon. 

(1)  Pouf  Keltai ,  qui  se  frononçail  de  môme. 
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OUÉAScsl  un  nom  bien  exiraordinaire;  cependant  nos  deux 
copies  sont  d'accord  pour  le  donner. 

J'ai  vu  un  Z  à  la  fin  de  la  dernière  ligne. 

Vous  voyez,  mon  cher  ami,  que  c'est  l'épilaphe  d'une  enfant 
de  sept  ans;  mais  celte  enfant  était  née  à  lîyzance,  et  son 
épilaphe,  qui  est  en  grec,  a ,  pour  la  forme  des  lettres  (I),  la 
plus  grande  analogie  avec  l'inscription  du  cliâlcau  de  Mdaou- 
rouche  (5),  qui  a  été  gravée  sous  le  commandement  de  Salonion. 
Cette  enfant  était  donc  très  probablement  la  fille  d'un  fonc- 
tionnaire byzantin  de  la  même  époque.  Son  épita|ilie  est  jusqu'à 
|)résent  le  seul  monument  privé  que  l'on  ait  retrouvé  du  séjour 
et  de  la  domination  des  Grecs  en  Afrique.  N'avais-je  pas  raison 
de  dire  qu'elle  a  une  importance  réelle? 

Recevez  l'assurance 

Léon  RKNIER. 


(t)  Voir  la  copie  lithograpliiée  de  l'inscription  à  la  fin  du  volume.  —  La 
Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine  est  heureuse  d'an- 
noncer aux  lecteurs  que  la  pierre  fait  partie  aujourd'hui  du  Musée  provi- 
soire, et  elle  saisit  cette  occasion  pour  remercier  M.  Limbéry,  nouveau 
propriétaire  de  la  maison  ,  lequel  en  a  fait  don  à  la  ville.  (Noie  de  la 
rcdaclion.) 

(2)  .  Jj«  j  «Jwo,  Madaure,  patrie  d'Apulée,  Saint-Augustin  y  Ht  ses 
éludes. 


NOTE 


su» 


Une  ancienne  Citerne  ^e  ^nbui^uplns  (tikUil), 


AUX    ENVIRONS   DE   BOUGIE. 


La  citerne  de  Tiklal  (1)  est  divisée  en  quinze  compariiments 
de  chacun  4™  15"^  de  longueur  sur  ôO""  60<=  de  longueur,  et 
6™  de  profondeur  du  fond  à  la  naissance  des  voûtes. 

Huit  de  ces  compartiments  sont  sépaiés  par  dos  murs  de 
0"  75'=  d'épaisseur;  celui  du  milieu  est  divisé  en  trois,  sur  sa 
longueur,  par  des  murs  de  même  épaisseur.  Les  sept  autres 
ne  sont  formés  que  par  des  piliers  qui  supporlaient  des  arceaux 
qui  n'existent  plus. 

Tous  ces  compartiments  étaient  voûtés  et  communiquaient 
entre  eux  par  des  ouvertures  dans  les  murs.  Les  voûtes  n'exis- 
tent plus. 

Un  puits  en  maçonnerie  existe  à  l'intérieur  d'un  des  com- 
partiments; il  servait  sans  doute  au  jaugeage  de  l'eau  contenue 
dans  la  citerne. 

Un  autre  puits,  placé  à  l'extérieur  et  adossé  au  mur  d'en- 
ceinte de  la  citerne,  servait  probablement  à  faciliter  la  pose 
et  les  réparations  des  tuyaux  de  prise  des  eaux. 

Un  regard,  placé  a  peu  de  distance  de  ce  dernier,  servait 

(l)TiUlat,  défilé  et  poste  militaire  sur  la  rivière  de  Bougie,  à  une 
journée  de  marche  de  celle  ville. 
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sans  doute,  à  réiablissenient  et  à  la  réparation  des  tuyaux  de 

répartition  des  eaux  sur  divers  points.  En  cet  endroit  devaient 

être  placés  les  robinets  de  distribution. 

Le  conduit  qui  alimentait  la  citerne  est  en  maçonnerie.  Il 

en  existe  encore  des  traces  sur  un  parcours  d'environ  10  ou 

12  kilomètres,  à  l'extrémité  duquel  se  trouvent  les  prises 

d'eau. 
Les  restes  de  toutes  ces  constructions  sont  en  assez  mauvais 

état  de  conservation. 

D'après  des  calculs  établis  ,  cette  citerne  pouvait  contenir 
■12,000  mètres  cubes  d'eau.  Un  réservoir  de  celte  capacité 
suffît  pour  faire  supposer  que  le  centre,  qui  était  établi  en  cet 
endroit,  devait  avoir  une  certaine  importance. 

Il  existe  en  effet,  à  un  demi  kilomètre  de  ces  citernes,  des 
traces  de  ruines  d'établissements  publics  et  particuliers,  ainsi 
que  celles  d'un  mur  d'enceinte,  percé  d'arcades,  qui  pouvaient 
circonscrii'e  une  superficie  d'environ  16  à  18  hectares. 

Je  dois  à  la  bicnveillanle  sollicitude  de  M.  le  commandant 
supérieur  de  Bougie  (Augereau),  qui  connaissait  parfaitement 
i;es  ruines  cl  qui  a  eu  l'extrême  obligeance  de  se  rendre  avec 
moi  sur  les  lieux,  l'occasion  d'avoir  été  mis  à  même  de  faire 
un  relevé  succinct  de  ces  ruines  pour  les  soumettre  à  la  Société 
archéologique  du  département.  (Voir  le  dessin  à  la  fin  du 
volume.) 

MEURS. 


SUR  UNE   INSCRIPTION  ARABE 


TROUVÉE   A   CONSTANTINE. 


C-.'-G^SlSSjKl^--:? 


En  visitant  le  palais  de  l'ex-beylIadj-Ahmed,  qui  est  devenu 
la  résidence  du  commandant  supérieur  de  la  province,  j'ai 
remarqué,  dans  la  salle  des  archives  du  bureau  arabe,  une 
table  de  marbre  blanc,  d'un  sTièlre  de  long  sur  soixante  cenli- 
mèlres  de  large,  ornée  d'une  très  belle  inscription  arabe,  qui 
vient  expliquer  plusieurs  faits  intéressants  de  la  monographie 
de  Constantine,  savoir  : 

1°  La  date  de  la  construction  de  la  mosquée  de  Souk-el- 
Eezel,  convertie  par  nous  en  église  catholique; 

2°  Le  nom  du  véritable  fondateur  de  cet  édifice; 

3°  L'acte  tyrannique  du  bey,  qui  fit  substituer  son  nom  à 
celui  du  fondateur. 

On  voit,  en  effet,  au  premier  tiers  de  la  cinquième  ligne, 
un  Irou  carré,  creusé  avec  soin  dans  le  marbre,  et  au  fond 
duquel  a  été  gravé,  par  une  main  peu  habile,  le  mol  ^  ^wc:». 
nom  du  bey  Kolian-Huceïn-bou-Koumia. 

Ce  pi'ince  succéda  à  Ali-Hey-ben-Salah,  en  l'année  1 125  (de 
J.-C.  1713).  11  était  brave  et  belliqueux.  Chargé  par  le  pacha 
d'Alger  de  diriger  une  expédition  contre  Tunis,  et  d'établir 
sur  le  trône  le  prétendant  que  des  intrigues  de  cour  en  tenaient 


—  1(»5  — 

éloigné,  il  eut  l'honneur  d'entrer  dans  celle  capitale  à  la  tète 
des  troupes  algériennes,  el  de  pacifier  la  régence.  C'est  ù 
l'historien  Ben-Abd-el-Aziz  que  nous  devons  le  récit  de  ses 
exploits. 

Pour  arriver  à  connaître  la  vérité,  il  fallait  d'abord  savoir 
dans  quelle  mosquée  cette  inscription  avait  été  prise  avant 
d'être  déposée  au  palais,  et  puis  apprendre  l'origine  de  l'alté- 
ration du  texte. 

Comme  un  grand  nombre  de  temples  musulmans  ont  été, 
depuis  la  prise  de  la  ville,  ou  dénjolis  ou  enlevés  au  culte, 
pour  cause  d'utilité  publique,  et  que  la  table  de  marbre  n'offre 
d'autres  documents  que  le  nom  de  .  »-/— -ww^s^  à  la  cinquième 
ligne,  et  à  la  fin  de  l'inscription  Hucein-ben-Mohammed ,  en 
manière  de  chronogramme,  je  me  trouvais  dans  l'embarras. 
J'eus  donc  recours  à  plusieurs  vieillards  du  pays,  entre  autres 
ù  l'ex-cadi  hanéfite  Mustaplia-ben-Djelloul.  Voici  la  note  qu'il 
voulut  bien  me  communiquer  : 

t  Mon  grand-père,  le  seid  Abbas-ben-Ali-Djelloul ,  origi- 
naire de  Fez,  dans  le  Maroc,  avait  quitté  la  secte  malékite 
pour  embrasser  celle  d'Abou-Hanifa;  il  exerçait  les  fonctions 
de  bach-kateb  (secrétaire-général  du  gouvernement)  auprès 
du  bey  de  Constanline,  Huceïn-bou-Koumia.  S'il  jouissait  d'une 
grande  fortune,  il  savait  aussi  en  faire  un  usage  honorable. 
En  l'année  1143  (de  J.-C.  1750),  il  fit  bâtir,  à  ses  frais,  une 
mosquée  dans  le  quartier  de  Souk-el-Hezel ,  où  se  tient  le 
niarché  à  laine  filée,  (aujourd'hui  rue  Caraman.)  . 

«  Pour  consacrer  la  mémoire  de  celte  œuvre  pieuse,  Abbas- 
ben-Ali-Djelloul  fit  placer  au-dessus  de  la  porte  principale  une 
inscription  en  caractères  mcchcrld  d'une  rare  élégance,  dont 
voici  le  texte  et  la  traduction.  Les  huit  vers  qui  forment  la 
partie  principale  de  l'épigraphe  sont  du  mètre  kâmil  et  don- 
nent le  pied  moulc-faïloun  répété  six  fois.  La  table  de  marbre 
étant  oblonyno,  on  les  a  gravés  deux  par  deux  sur  une  ligne. 
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«n  dessinant  autour  de  chaque  vers  un  encadrement  symé- 
trique : 


.)   ^ 


,.,1  b^]  ,    .il  v^»a_^_;      ^»   ^    Js_^_s~^  Uj^^^v.      A-::; 
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D 


J  'i ?  ^ sr — T. ,  L J       ) ww._j       f_^  J  d 


t  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux!  Que  la  piièrc 
ï  soit  sur  noire  seigneur  Mohammed  ! 

n  Dans  des  édifices  que  Dieu  a  permis  d'élever,  et  dans 
Tt  lesquels  son  nom  est  rcpélé,  on  chante  ses  louanges  malin 
»  Cl  soir.  {Koran,  chapUrc  de  la  Lumière  «  Sourai-en-nour  », 
»  XXIV,  vers.  36. 

«t  Salles  décorées  par  les  pi'odiges  de  l'art,  êtes-vous  dos 
palais  consacrés  au  culte,  ou  bien  le  paradis  de  la 
grâce  divine  au  sein  duquel  reposent  les  justes? 

>  Ou  bien  êtes-vous  un  temple  de  bonnes  œuvies,  dont 
l'éclat  est  rehaussé  par  la  gloire  de  son  illustre  fon- 
dateur ? 

ï  C'est  un  édifice  où  sont  dressées  les  colonnes  de  la  reli- 
gion, à  l'ombre  de  l'observance  des  commandements 
de  Dieu  unique. 

i  11  est  pareil  au  soleil;  mais  cet  astre  est  destiné  à  perdre 
sa  splendeur  chaque  soir,  tandis  que  lui  conservera 
éternellement  son  caraclère  sacré. 

»  Sa  vaste  nef,  érigée  par  la  main  de  Huceïn  s'ouvre 
riante  devant  les  humbles  dévots. 

)'  Le  fondateur  espère  obtenir  sa  grâce  de  celui  qui  laissera 
tomber  demain  sur  les  pécheurs  le  voile  de  sa  misé- 
ricorde. 

V  0  toi,  sublime  boulé,  à  (pii   ne  s'adressent  jamais  eu 
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vain  les  espérances  des  niorlels,  daigne  combler  ses 
vœux  dans  celle  vie  el  dans  l'aulre. 

»  Si  tu  veux  apprendre,  ô  lecteur,  la  date  de  la  construc- 
tion ,  elle  est  contenue  dans  ces  mots:  Le  Dey  du  siècle 
IIuceïn-ben-Mohammcd,  c'est-à-dire  \  1 45  (de  J.-C.  1 730) .  » 

L'ex-cadi  Moustapha-ben-Djellou!,  continue  en  ces  lermes  : 
«  Les  oulémas  de  Conslantine  furent  convoqués  pour  con- 
sacrer, par  un  acte  qui  a  été  conservé  dans  les  archives  de  la 
famille,  l'œuvre  méritoire  du  seïd  Abbas-ben-Ali-Djelloul. 
Mais  le  bey  ne  laissa  pas  d'envier  la  renommée  de  son  bacli- 
kateb.  Il  le  fil  appeler  et  lui  dit  :  «  Abbas ,  nous  avons  vécu 
en  frères  ici-bas,  soyons  encore  frères  dans  l'aulre  vie.  Il 
convient  que  nous  partagions  la  dépense,  afin  que  j'obtienne 
ma  part  des  bénédictions  que  le  ciel  te  réseive.  » 

»  Le  seïd  Abbas-ben-Ali-Djelloul  éiait  tiop  fin  pour  ne  pas 
comprendre  que  la  prièi'e  de  son  maîtie  élait  un  ordre,  cl  que 
la  volonté  d'un  Turc  est  écrite  sur  la  lame  d'un  yatagan.  Il 
reçut  sans  muimurer  l'indemnité  qui  lui  élait  offerte.  Mais, 
après  sa  mort,  les  envieux  et  les  délracleurs  [chïatine)  s'ap- 
prochèrent du  Bcy  et  lui  donnèrent  à  entendre  que  le  seïd 
Abbas,  en  faisant  graver  son  nom  sur  le  frontispice  de  la  mos- 
quée de  Souk-el-Rczel ,  avait  eu  la  préienlion  de  passer  aux 
yeux  de  la  postérité  pour  l'unique  fondateur  de  ce  superbe 
édifice,  et  que,  par  suite  de  cet  acte  de  lèse-majesté,  il  ne 
manquerait  pas  de  gens  à  Conslantine  qui  se  croiraient  fondés 
à  lui  en  attribuer  tout  le  mérite.  En  conséquence,  Bou-Koumia 
fit  effacer  le  nom  d'Abbas  et  y  substitua  le  sien,  comme  le 
prouve  la  lésion  faite  dans  la  table  de  marbre,  au  premier 
tiers  du  cinquième  vers.  » 

C'csi  à  cet  événement  qu'il  faut  rapporter  le  passage  suivant 
du  docteur  Shaw  (I)  : 

((1)  Voyage  dans  la  Barbarie  cl  le  levant ,  t.  J-',  i>    137. 
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«  Tallubt,  qui  est  sur  les  bords  de  rAïn-Yakout,  au  N.-E., 
à  4  lieues  d'Oum-el-Asnab,  el  à  huit  S.-S.-O.  de  Conslaniiue, 
était  autrefois  une  ville  considérable  ;  mais,  à  présent,  elle 
est  toute  couverte  de  poussière  et  de  décombres.  Hassan 
(Huceïn),  le  bey  régnant  de  cette  province,  fit  tirer,  il  y  a 
quelque  temps,  de  ces  ruines,  plusieurs  colonnes  de  beau 
granit,  tout  entières  et  d'égales  grandeur  et  grosseur.  Elles 
ont  douze  pieds  de  hauteur,  et  fond  le  principal  ornement  de 
la  nouvelle  mosquée  que  ce  bey  a  fait  bâtir  à  Constanline.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  l'assertion  du  célèbre  voyageur, 
c'est  qu'une  partie  des  colonnes  employées  dans  Tédifice  dont 
il  est  question,  proviennent  réellement  de  Tattubt,  mais  elles 
ont  été  transportées  de  l'emplacenient  des  ruines  romaines  à 
Constanline  par  l'ancêtre  de  Bcn-Djelloul. 

Quant  aux  données  relatives  à  la  ville  de  Tattubt,  elles  sont 
1res  inexactes;  ce  qui  prouve  que  le  docteur  Sliaw  s'est  plus 
d'une  fois  contenté  d'enregistrer  dans  son  ouvrage  les  rensei- 
gnements erronés  que  lui  fournissaient  les  indigènes. 

Aujourd'hui  nous  savons  que  les  ruines  désignées  par  le 
mol  berbère  Tallubt  ou  Tallubcl ,  c\u\  signifie  ail,  sont  les 
restes  d'un  poste  militaire  situé  à  quatorze  lieues  de  Constan- 
line, vers  le  sud,  entre  le  Djebel-Guerioun  et  le  Djebel-el- 
Hanoul,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-Lercha.  On  les  divise  en 
deux  parties  :  le  grand  Tattubt  et  le  petit  Tattubt. 

A.  CHERFONNEAU. 
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Le  momiinent  que,  dans  la  province  de  Constanline,  beau- 
coup de  personnes  désignent  à  lort  sous  le  nom  de  tombeau 

de  Syphax,  est  appelé  par  les  arabes  Madr'asen  ^^.wvLij- o 

Ha  été  appelé  de  diverses  manières  :  Mêdrachem,  parMM.Du- 
reau  de  laMalle,  PeyssonneI,Mannerl  et  nulr es ;3Iadrazen,  par 
le  général  Carbuccia;  Medfacen,  par  RI.  H.  Fournel;  Medghassem, 
dans  les  renseignements  statistiques  fournis  par  les  bureaux 
arabes  et  imprimés  par  ordre  du  Ministre  de  la  guerre;  enfin 
Maïdfjh-Assem  dans  la  carte  de  l'Algérie  qui  accompagne  ces 
renseignements,  par  M.  Carette.  C'est  aux  personnes  versées 
dans  la  langue  berbère  qu'il  convient  de  fixer  ce  nom  et  d'en 
examiner  la  signification. 

On  s'explique  difficilement  comment  il  se  fait  que,  connu 
comme  il  l'est  depuis  plus  de  cent  ans,  ce  monument  n'ait 
encore  été  l'objet  d'aucune  élude  sérieuse.  Cela  tient,  sans 
doute,  aux  récits  mêmes  des  voyageurs  qui  l'ont  fait  connaî- 
tre, récits  dans  lesquels  il  n'était  pas  possible  d'en  soupçonner 
la  haute  antiquité,  ni  les  caractères  qui  pouvaient  éveiller 
l'intérêt  et  l'attention  du  monde  savant.  Ces  récils,  faits  par 
des  voyageurs  qui  avaient  une  mission  scientifique,  devaient 
faire  supposer  que  leurs  auteurs  avaient  les  connaissances 
nécessaiies  pour  parler  des  objets  qu'ils  visitaient,  et  que  tout 
ce  qui  était  digne  de  remarque  serait  le  sujet  de  leurs  inves- 
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ligalioiis  et  par  conséqucnl  signalé  par  eux.  On  les  a  accueillis 
avec  confiance,  et  comme  les  descriptions  techniques  ne  pré- 
sentaient rien  de  nouveau  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  la 
science  historique,  on  s'est  borné  à  constater  l'existence  et  la 
singularité  d'un  monument  qu'on  ne  croyait  pas  capable  d'ap- 
porter la  lumière  sur  une  époque  condamnée  à  une  éternelle 
obscurité. 

Selon  les  voyageurs  du  dernier  siècle,  la  construction  du 
Madr'asen  ne  remonterait  pas  au  delà  du  Il«  siècle  avant  J.-C, 
puisqu'ils  le  considèrent  comme  étant  le  lieu  de  sépulture  des 
rois  de  Numidie,  dont  la  monarchie,  pour  eux ,  commence  à 
Masinissa  et  à  Syphax.  Cette  assertion  prend  une  certaine 
consistance  quand  Pcyssonnel  vient  dire  que  les  colonnes  qui 
décorent  l'extérieur  du  monument  sont  d'ordre  toscan,  dont 
la  composition  est  de  beaucoup  postérieure  aux  pilastres 
étrusques  qui  font  la  base  de  l'ornementation  architecturale 
dans  cette  partie  de  l'Italie  qui  fut  d'abord  l'Etrurie  et  ensuite 
la  Toscane. 

Les  monuments  anciens ,  où  l'ordre  toscan  a  été  employé, 
ne  sont  pas,  en  général,  de  nature  à  exciter  un  puissant  in- 
térêt ,  car  ils  appartiennent  à  des  époques  dont  la  science  est 
on  mesure  de  pénétrer  tous  les  secrets:  ils  n'ont  point,  ou  ils 
n'ont  que  peu  de  révélations  à  faire.  De  là  ,  très  probablement, 
l'indiirércnce  des  savants  à  l'égard  du  Madr'asen.  Mais  cette 
indifférence  cessera  lorsque  l'on  saura  que  s'il  n'est  pas  abso- 
lument contemporain  des  merveilles  monumentales  de  l'Egypte, 
il  est  peut  être  le  seul  édifice,  encore  debout,  qui  marque  la 
transition  entre  l'art  égyptien  et  l'art  grec. 

Des  voyageurs  ont  dit  au  dix-huitième  siècle,  et  de  nos  jours, 
des  hommes  dont  on  vante  la  science,  ont  déclaré  qu'il  n'y 
avait  pas  d'inscriptions  sur  les  murs  du  monument.  C'est  une 
grave  erreur  :  tous  les  entrecolonnements  étaient  chargés 
d'hiéroglyphes,  de  caractères  étranges  que  le  temps  a  presque 
effacés.  Pourtant   il  en  reste   encore    assez,  de  traces   pour 
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qu'ils  puissent  èlre  soumis  à  rexamen  des  savanls  spé- 
ciaux. 

La  forme  du  Madr'asen  se  retrouve  encore  dans  les  plus 
anciens  monuments  de  la  haute  Asie,  de  l'Indouslan  et  de 
l'Amérique. 

Quant  à  la  décoration  de  ce  qu'on  peut  appeler  le  soubas- 
sement, ce  sont  des  colonnes  engagées,  et  non  pas  des  pilas- 
tres ;  ces  colonnes,  à  cause  de  l'absence  de  bases,  rappellent 
celles  des  temples  égyptiens  et  ne  laissent  aucun  doute  sur 
leur  origine;  mais  le  chapiteau,  à  cause  de  la  courbure  para- 
bolique si  ingénieusement  calculée  de  l'échiné  et  du  tarabiscot 
qui  la  sépare  du  tailloir,  c'est  déjà  de  l'art  grec.  Les  canne- 
lures méplates  et  à  vives  arêtes  àudorique  grec  n'existent  pas 
encore,  non  plus  que  les  triglyphes  de  la  frise  et  de  l'archi- 
trave, cet  architrave  est  entièrement  nu.  La  cimaise,  qui  doit 
quelques  siècles  plus  tard,  séparer  le  corps  des  triglyphes, 
des  gouttes  pendantes,  n'est  encore  qu'une  baguette  demi- 
ronde  ,  ou  astragale,  qui  sert  de  point  de  départ  à  la  grande 
gorge  qui  forme  la  corniche.  Cette  gorge,  elle  même,  suflirait 
seule  pour  déterminer  le  caractère  égyptien  de  la  décoration, 
alors  qu'on  voudrait  la  contester  dans  les  autres  parties. 

Au  temple  d'Esculape  à  Lambèse  (178  de  notre  ère),  les  co- 
lonnes ont  sept  diamètres  et  demi  de  haut  (15  modules)  ;  l'en- 
tablement est  mesquin  en  proportion  des  colonnes. 

Au  Madr'asen,  comme  au  temple  de  Neptune  à  Pœstum , 
les  colonnes  sont  coniques,  et  leur  diamètre  a  un  tiers  de 
moins  en  haut  qu'en  bas  (8  modules).  Cette  diminution  que 
l'on  trouve  excessive  à  Pœstum,  surtout  losrquede  l'intérieur 
de  la  cella,  on  regarde  l'entrccolonnement  se  dessiner  sur  le 
ciel,  est,  au  contraire,  d'un  très  heureux  effet  à  l'extérieur, 
effet  dont  le  Madr'asen  profile  sans  en  subir  les  désavantages. 
D'un  autre  côté,  la  forme  pyramidale  de  la  partie  supérieure 
de  l'édifice  fait  que  les  proportions  coniques  des  colonnes  ne 
sont  nullement  exagérées. 
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Si  les  voyageurs  (lui  oril  visilé  le  Madr'ascii ,  se  sont  si 
grossièrement  trompés  sur  le  gence  d'arcIiilecUirc  dont  il  est 
décoré,  s'ils  en  ont  méconnu  le  véritable  oaraclèrc,  s'ils  n'en 
ont  pas  soupçonné  la  haute  antiquité,  ils  n'ont  pas  été  plus 
exacts  dans  les  dimensions  qu'ils  en  ont  données;  et,  dès 
lors,  la  similitude  que  sur  la  foi  de  tels  renseignements ,  l'on 
dit  exister  entre  lui  et  le  K'ebcr-Roumîa  du  Sali'el  d'Alger,  est 
au  moins  hasardée.  S'il  est  vrai ,  ainsi  que  l'assure  M.  Durean 
de  la  Malle,  d'après  le  plan  d'un  officier  d'élat-major,  que  ce 
dernier  monument  ail  90  pieds  de  haut,  il  aura  ainsi  un  tiers 
de  plus  que  le  Madr'asen  ,  que  iM.  Henri  Fournel  (I)  n'hésili^ 
pas,  après  les  avoir  vus  tous  deux,  à  déclarer  beaucoup  plus 
important;  et,  dans  ce  cas  aussi ,  il  faut  rejeter  la  conjecture 
de  M.  Louis  Marcus  et  l'analogie  des  pierres  posées  les  unes 
sur  les  autres  par  Jacob  et  par  Laban. 

Persuadé  qu'un  jour  je  verrais  ce  fameux  Madr'asen ,  j'avais, 
pendant  la  première  année  de  mon  séjour  en  Afrique,  voulu 
me  rendre  compte  de  sa  forme  et  de  son  ensemble,  en  en 
faisant  un  dessin  d'après  les  dimensions  données  par  PeysoU- 
nel.  Hélas!  j'avais  une  singulière  composition  sous  les  yeux 
et  je  me  doutais  bien  qu'il  devait  y  avoir  à  ce  sujet  de  graves 
erreurs.  En  effet ,  lorsque  je  vis  enfin  ce  monument  il  no 
m'était  plus  possible  de  reconnaître  celui  du  récit  de  Peyson- 
nel  :  tout  était  étrangement  défiguré.  Je  me  suis  mis  à  relever 
toutes  les  mesures,  pierre  par  pierre,  avec  une  scrupuleuse 
exactitude,  de  manière  à  faire  les  rapprochements  et  les  com- 
paraisons qui  pouvaient  confirmer  la  haute  antiquité  que  je 
lui  attribuais  en  l'examinant. 

Voici,  au  surplus,  les  données  dePeysonnel,  comparées 
aux  mesures  et  aux  résultats  de  mon  relevé  : 

1°  «  C'est,  dit  ce  voyageur,  un  grand  corps  de  bâtiment 
rond  de  six  cents  pieds  de  circonférence.  » 

(i)  Richesses  minérales  de  l'Algôrie. 


—  112  — 

Moi,  j'ai  tiouvc5o  mèlrcs  08  de  diamèlrc;  environ  172  mè- 
nes de  circonférence,  ou  550  pieds. 

-2»  «  Soixante  pilastres  d'ordre  toscan.  » 

Ces  pilastres  sont  des  colonnes  engagées,  taillées  dans  la 
masse ,  bien  des  siècles  avant  la  composition  de  l'ordre  toscan. 

3"  Les  pilastres  sont  «  hauts  de  vingt-cinq  pieds,  avec 
leurs  corniches.  » 

Qu'en  tend-on  ici  par  corniches?  Ce  ne  peut  pas  être  celle 
de  l'entablement,  puisque  le  mot  est  employé  au  pluriel.  Il 
s'agit  certainement  du  chapiteau.  On  veut  donc  dire  que  les 
colonnes,  avec  leur  chapiteau,  ont  25  pieds  de  haut  (un  peu 
plus  de  8  mètres). 

Moi ,  j'ai  trouve';  pour  la  colonne  2  mètres  20,  et  pour  le 
chapiteau  0  mètre  40,  ce  qui  fait  en  tout  2  mètres  60,  ou  8 
pieds  environ  au  lieu  de  25. 

4°  «  L'édifice  se  termine  en  pyramide  par  32  degrés  en 
pierre.  » 

Il  n'y  a  jamais  eu  que  25  degrés.  L'erreur  vient,  sans  doute, 
de  la  transposition  des  chiffres. 

.5*»  «t  Ces  degrés  ont  chacun  2  pieds  d'élévation  sur  2  pieds 
et  demi  de  largeur.  » 

J'ai  trouvé  0  mètre  58  de  haut  (1  pied  8  pouces)  et  0  mètre 
98  de  large  (3  pieds). 

6"  «  La  masse  totale  a  près  de  90  pieds  de  haut.  » 

J'ai  trouvé  18  mètres  60  (57  pieds  2  pouces). 

Comment  peut-on  parler  maintenant  d'une  similitude  com- 
plète entre  le  Madr'asen  et  le  K'eber-Roumiâ  (tombeau  de  la 
Chrélienne),  quand  on  raisonne  d'après  de  telles  erreurs? 

M.  Bureau  de  la  Malle  adoptant,  avec  raison,  l'opinion  de 
Jacques  Bruce,  admet  que  le  Madr'asen  peut  avoir  été  le  tom- 
beau des  rois  de  Numidie.  Mais  alors,  comment  souliendra- 
t-il  que  ce  passage  de  Pomponius  Mêla  :  Monimentiim  Com- 
mune rcgiae  geniis,  doit  s'entendre  comme  désignant  le  monu- 
ment commun  de  la  famille  royale  régnant  en  Numidie  et  en 
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Mauritanie?  Pomponius  a  ceriaincnienl  voulu  dire  que  c'éfaii 
lu  (le  K'eber-Iloumià)  le  monument  commun  de  la  i-aco 
royale,  régnant  en  Mauritanie;  de  même  qu'il  aurait  dit,  en 
voyant  le  Madr'asen,  que  c'était  le  monument  desiiné  à  la 
sépullure  commune  des  rois  de  INunjidie.  Celte  supposition 
est  viaisemblahle;  et  si  l'on  parvient  a  déchiffier  quelques- 
unes  des  inscriptions  hiérogly()hiques  qui  couvrent  les  enire- 
colounementsdu  pourtour,  si  des  fouilles  habilement  dirigées 
et  exécutées  pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  peuvent  révélei- 
des  faits  relatifs  à  l'ancienne  monarchie  des  Numides,  on 
arrivera  à  savoir  positivement  que  la  IMauritanie  et  la  Numidie 
étaient  jadis  deux  royaumes  séparés,  gouvernés  par  deux 
dynasties  parfaitement  distinctes. 

Dans  la  persuasion  que  ce  monument  renferme  des  trésors 
considérables,  les  Arabes  ont  cherché  à  pénétrer  à  l'intérieur, 
en  pratiquant  des  brèches  qui  ont  amené  des  écroulements 
assez  impoitanls  pour  les  faire  renoncer  à  leurs  cupides  re- 
cherches. Ces  brèches  n'ont  pas  été  poussées  jusqu'au  quart 
du  diamètre  ainsi  que  le  prétend  Peyssonnel.  Dépourvus  du 
matéiiel  nécessaire  pour  entreprendre  un  pareil  travail,  pour 
remuer  les  masses  énormes  employées  dans  cette  construction, 
les  Arabes  n'ont  pas  pu  avancer  au  delà  de  trois  mètres,  sans 
(|ue  l'écroulemenl  se  produisit;  il  est  même  présumable  que 
ceux  qui  avaient  entrepris  cette  dévastation  ont  du  laisseï' 
quelques  uns  des  leurs,  victimes  de  leur  sacrilège  entreprise. 
On  a  dit,  et  ce  bruit  est  généralement  accrédité,  que  Salah- 
Bey,  qui  gouvernail  pour  les  Turcs  la  province  de  Constan- 
line,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  avait  aussi  voulu  pénétrer 
dans  l'intérieur,  en  s'ouvrant  un  passage  à  coups  de  canon. 
J'ai  cherché  vainement  la  iiace  de  ses  boulets,  et  je  crois  que 
l'on  a  voulu,  à  ce  sujet,  fiiire  un  conte  dans  le  genre  de  celui 
raconté  par  Peyssonnel  sur  la  fontaine  qui  ne  coule  que  les 
vendredis,  et  de  celui  sur  le  dévouement  héroïque  de  la 
fille  de  B0U-A7J7. ,  qu'il  appelle  Boisis,  el  qui  offrait  le  lait 

8. 
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de  ses  nianiellcs  à  celui  qui  voudrait  la  suivre  à  la  guerre. 

M.  le  général  Carbuccia  a  fail  exécuier  quelques  fouilles  au 
Madr'asen  ;  on  y  aurait  trouvé  un  caveau  qui  ne  renlermail 
que  quelques  ossements  humains;  et  on  a  conclu  de  cette  ten- 
tative qu'il  n'y  a  rien  à  découviir,  et  que  les  dépenses  que 
l'on  pourrait  faire  à  ce  sujet,  seraient  fuites  en  pure  perîe. 
Ce  n'(isl  pas  à  moi  qu'il  appartient  d'apprécier  les  fouilles 
faites  sous  la  direction  de  M.  le  général  Carbuccia.  Le 
monde  savant  est  édifié  sur  ce  point  ;  l'appréciation  a  en  été 
faite  par  des  hommes  compétents,  et  elle  est  iuiplicilemenl 
consignée  dans  les  rapports  de  l'inslilut. 

Dans  sa  séance  du  11  avril  1851,  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-lellres,  avait  à  se  prononcer  sur  le  mériiedesiravaux 
archéologiques  de  M.  le  général  Carbuccia.  Le  rapporteur  de 
la  commission  constate  que  les  fouilles  opérées  au  Madr'asen 
«  ont  amené  la  découverte  d'un  caveau  et  ont  permis  de  faire 
»  des  dessins  complets  de  ce  curieux  édifice,  qui  n'a  pas  moins 
»  de  170  mètres  de  circonférence,  et  19  mètres 20 de  haut(I). 
»  On  a  trouvé  dans  l'inlérieur  des  ossements  humains.  » 

Je  ne  connais  nullement  le  travail  de  M.  Carbuccia.  Seule- 
ment j'ai  pu  ra'assurer  par  moi-même  de  la  manière  dont  cet 
officier-général  a  fait  exécuter  les  fouilles  dans  la  circonsciip- 
lion  soumise  à  son  commandement,  et  j'ai  compris  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  sage  et  de  prudent  dans  le  laconisn)e  mèm«! 
des  rapports  de  l'Institut.  Néanmoins  les  services  rendus  [)ar 
M.  Carbuccia  aux  sciences  historiques  sont  incontestables  et 
les  encouragements  lui  ont  été  décernés  avec  justice  et  in- 
telligence. Mais  les  travaux  cntrepiis  par  ordre  de  M.  Car- 
buccia au  Madr'asen  ont-ils  été  complets  ou  au  moins  sérieux? 

Les  traces  que  j'en  ai  vues  ne  m'ont  pas  paru  très  signifi- 


(1)  Nous  ne  sommes  pas  tout  à  fait  d'accord  sur  la  circonférence  et  sur 
la  liaulcur,  mais  je  m'en  tiens  à  mes  ciiiCfres  :  172  mMres  de  circonférence 
et  18  n^^l^es  60  de  haut 
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caiives.  Selon  moi,  rien  de  régulier  n'a  élé  enlreprib  ni 
exécnlé  sur  ce  point;  aucun  document  aullieniique  ne  le  vient 
constater.  En  conséquence,  pour  moi,  et  même  d'après  le  rap- 
port de  rinstilul  que  j'ai  cité  plus  haut,  tout  est  à  faire  au 
Madr'asen;  les  secrets  qu'il  renferme  ne  sont  pas  tous  anéantis; 
les  sciences  histoiiques  doivent  gagner,  dans  les  fouilles  que 
l'on  peut  encore  y  faire,  de  précieuses  révélations.  Sans  doute, 
on  n'y  ramassera  |)as  des  trésors,  mais  ne  peut-on  pas  espérer 
d'y  découvrir  des  objets  d'une  plus  grande  valeur?  Si  on  a  vu 
léellemenl  des  ossements  humains,  ne  peut-on  pas  y  trouver 
des  sarcophages  avec  quelques  monumenls  épigraphiques? 

Mais  le  caveau  ouvert  sous  la  direction  de  M.  Carbuccia 
aurait  donc  élé  refermé  avec  un  soin  extraordinaire?  Car  j'ai 
bien  cherché,  et  je  n'ai  rien  aperçu  qui  pût  me  faire  deviner 
la  place  où  il  doit  être.  Aurait-on  qualifié  de  caveau,  une 
excavation,  à  ciel  ouvert,  qui  a  rendu  à  la  lumière  un  dallage 
orné  d'une  sorte  de  stuc  en  couleur?  Ces  essais  de  fouilles 
sont  tout  à  fait  en  dehors  de  l'édifice  ;  ils  ne  l'attaquent  nul- 
lement. Quoiqu'il  en  soit,  ce  qu'il  m'a  été  possible  de  voir, 
à  travers  les  pierres  écroulées,  c'est  une  colonne  engagée  et 
faisant  face  à  l'intéiieur  ;  ce  qui  peut  faire  supposer  que,  s'il 
y  a  des  salles  au  centre,  il  doit  y  avoir  également  une  galerie 
<iu  coiridor  qui  circule  autour  de  ces  salles  avant  d'y  arriver. 

La  porte  d'entrée  que  l'on  n'ouvrait,  peut-être,  que  lorsqu'un 
personnage  mort  devait  y  être  déposé,  se  trouvait  à  l'ouest. 
La  place  de  cette  porte  est  indiquée  par  deux  fausses  portes 
qui,  avec  la  véritable,  divisaient  la  circonférence  en  trois 
parties  égales.  La  forme  de  ces  fausses  portes  rappelle  encore 
le  style  égyptien  ,  et ,  si  j'en  juge  par  les  dégradations  (jui  ont 
fait  disparaître  entièrement  la  partie  inférieure  de  ces  fausses 
portes,  la  véritable  devait  être  niurée  de  n)anièie  à  pouvoir 
être  confondue  avec  les  deux  fausses. 

Les  tentatives  poin*  pénétrer  à  l'intérieur,  doivent  remonter 
î^  une  époque  d(''jà    aucieuue,    car,  deux    arbres  séculaires 
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s'élancenl  du  milieu  des  pierres  écroulées.  Leurs  honos,  on 
partie  vermoulus,  malgré  la  luxuriante  verdure  de  leur  bran- 
chage, attestent  leur  âge  vénérable  et  rendent  plus  fantastiques 
encore  les  boulets  de  Salab-Bey. 

Je  n'ai  certainement  pas  la  prétention  d'avoir  fait  une  ap- 
préciation analytique  complète  du  Madr'asen  (I).  Je  voudrais 
néanmoins  avoir  été  assez  heureux  pour  le  faire  envisager 
sous  l'aspect  qui  lui  convient  et  avoir  sulTisamment  indiqué 
l'importance  que  je  lui  crois. 

Ce  monument  devait  être  une  sépulture  illustre  :  tous  ceux 
qui  l'ont  visité,  soit  de  nos  jours,  soit  à  des  époques  anté- 
rieures, l'ont  jugé  ainsi ,  et  nul  n'est  venu  contester  cette 
opinion.  Mais  il  est  un  fait  qui,  si  un  doute  pouvait  s'élever, 
viendrait  le  détruire  et  confirmer  l'opinion  générale.  Les  rois 
de  la  Numidie  devaient  habiter  dans  le  voisinage  :  la  tradition 
l'a  déjà  établi.  Mais  les  mines  nombreuses  que  l'on  trouve  dans 
les  environs,  jusqu'à  une  grande  distance,  semblent  le  prouver 
d'une  manière  irrécusable.  A  l'est,  est  le  lac  de  Scbemora,  ou 
Sebka-Djenddi.  Sur  les  bords  de  ce  lac,  et  à  l'oppose  du 
Madr'asen ,  il  existe  un  groupe  considérable  de  luines  que  les 
indigènes  appellent  Enchir-Djendeli.  Pour  moi ,  ces  ruines 
doivent  être  celles  d'Ad-Lacum  regium,  la  ville  d'au-delà  du  lac 
royal. 

N'était-ce  pas  dans  son  voisinage  que  se  trouvaient  la  de- 
meure et  le  centre  du  gouvernement  des  rois  de  la  Numidie? 
N'étail-il  pas  évident  aussi  que  dès  qu'une  ville  put  être  nom- 
mée Ad  Lacum  regium,  il  fallait  que  le  lac  qui  a  déterminé  ce 


{V,  M.  Léon  Renier,  qui  visita  le  Madr'asen  en  novembre  I80I,  s'ex- 
prime en  CCS  termes  sur  cet  édifice  extraordinnirc  :  «  Jai  visité  le 
Madraccn  ,  monument  funéraire  des  rois  de  Numidie,  comparable  aux 
pyramides  d'Egypte,  sinon  par  sa  masse,  du  moins  par  sa  forme,  et  (pii 
leur  est  peul-élre  supérieur  par  l'éléj^ance  de  sa  conbtrucliou,  »  (Voir 
les  rapports  adressés  à  M.  le  Ministre  rie  Vlnslruciim}  publique  et  dcf 
Cultes  par  M.  L   licuicr:  Paris,  IS'JS  ) 
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nom  eût  dôjà ,  par  une  consécralion  séculaire,  le  surnom  de 
royal,  motivé,  comme  on  n'en  peut  plus  douter,  par  le  scjour 
des  rois?  Enfin,  puisqu'il  est  reconnu  que  les  rois  de  ces 
pays,  ainsi  que  les  peuples  soumis  à  leurs  lois,  n'ont  jamais 
habile  que  sous  la  tente,  et  que,  comme  les  indigènes  de  nos 
jours ,  ils  n'employaient  la  pierre  que  pour  couvrir  leurs 
morts,  il  est  encore  évident  que  les  seules  ruines  que  l'on 
pouvait  trouver  de  celte  nation,  ne  devaient  être  qu'un 
tombeau.  Le  Madr'asen  serait  donc  le  seul  monument  qui 
nous  reste  de  la  monarchie  des  Nun)ides  et  de  leur  histoire; 
de  nième  que  le  K'eber-Iloumià  du  Sah'el  d'AIi^er  serait  un 
monument  unique  pour  ce  qui  concerne  l'ancien  royaume  de 
Maui'ilanie. 

Le  séjour  des  rois  Numides  dans  la  contrée  s'exp!i(]uc  par 
la  merveilleuse  beauté  des  sites,  par  la  richesse  et  la  fécondité 
du  sol  et  pai"  la  salubrité  et  la  température  comparées  à  celles 
(iu  littoral  d'un  côté,  et  celle  du  Sahara  de  l'autre.  En  effet, 
lorsque  l'on  est  monté  sur  la  plate-forme  du  Madr'asen  ,  un 
panorama  comparable  à  tout  ce  que  l'imagination  la  plus 
liche,  la  plus  fantasque  peut  rêver  de  fabuleux,  se  développe 
ù  l'œil;  à  l'ouest,  les  montagnes  (jui  dominent  le  col  sur  lequel 
il  est  situé,  semblent  se  ranger  pour  laisser  apercevoir  une 
suite  profonde  de  plaines  accidentées  par  une  infinité  de  ma- 
melons pittoresques ,  par  des  espaces  arides  et  brûlés,  par 
des  fonds  mai'écageux  à  verdure  phosphorescente,  par  de 
vastes  champs,  où  les  arabes  du  Sahara  viennent  échanger 
les  dattes  de  leurs  palmiers  contre  les  céiéales  du  Tell.  Si  l'on 
fait  revivre  par  la  pensée  toutes  ces  villes  innombrables  dont 
le  sol  est  littéralement  jonché,  ce  sera  plus  immense  que  la 
Thébaïde  avec  ses  nômes.  Mais  le  désert  ne  s'y  révèle  que  par 
un  horizon  merveilleusement  enflammé,  découpé  par  les  crêtes 
du  Dclezma  et  des  derniers  rameaux  de  l'Atlas,  dont  chacun 
a  un  nom  appartenant  à  la  mythologie  encore  inconnue  des 
Numides. 
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A  l'est,  c'est  le  lac  de  Schemora,  le  Boii-Aiif  avec  ses  gran- 
dioses et  pitioresqiies  sauvageries;  au  loin,  l'inleiipinable 
plaine  des  Haiaktas,  le  Djebel-Gnérionn  ,  le  Lemscn ,  et  le 
pic  qui  fui  anirefois  la  lonr  de  César.  An  sud,  un  magni- 
fique lidean  de  nionlagnes,  coiiverles  de  giganlesqnes  brous- 
sailles ,  semble  un  admirable  fioniispice  à  la  plaine  (.Y\l\- 
Madère.  Un  pays  aussi  beau,  aussi  favorisé,  pouvait  bien 
être  choisi  pour  être  la  résidence  des  rois  et  le  centre  de 
leur  gouvernement. 

Sous  les  Romains,  la  civilisation  s'y  montrait  dans  tout  son 
éclat;  c'étaietit  ses  arts,  son  luxe,  sa  littérature;  mais  en  même 
temps  une  loi  impériale  a  interdit  l'Afrique  aux  exilés,  paice^ 
que,  disait  le  législateur,  i  ils  y  eussent  trouvé  les  habitudes, 
les  plaisirs  et  le  langage  de  Rome.  » 

F.  BECKER. 


Nota.  —  Le  mémoire  ci-dessus  a  été  offert  à  la  Société 
archéologique  de  la  province  de  Constantine  par  M.  Becker, 
ancien  architecte,  et  lu  dans  la  séance  du  mois  de  mars  1835. 
On  nous  apprend  que  l'auieur  est  mort  î\  Batna  dans  le  cou- 
ranl  de  la  même  année.  (Noie  de  la  rédaction.) 
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lES  mmu  m  câî^tsâsi 


D'APRÈS  LES  ÉCRIVAINS  MDSULMANS. 


Le  monde,  jadis  habile  par  les  générations  ensevelies  sous 
le  sol  t|ui  porte  les  nations  vivantes,  est  le  domaine  de  l'ar- 
thcologie,  et  l'archéologie,  dans  la  généralité  de  son  acception, 
comprend  l'élude  de  l'aniiqnilé  tonte  entière  par  les  monu- 
ments et  par  les  textes,  qui  se  prêtent  un  mutuel  secours. 
C'est  sur  cette  science  que  l'histoire  fonde  ses  plus  positives 
certitudes.  Tandis  que  l'une  fouille  dans  la  poussière  des  temps 
passés,  l'autre  y  retrouve  les  princes  et  les  peuples,  l'époque, 
la  place  et  les  actions  de  chacun  d'eux.  Et,  comme  l'a  dit  un 
écrivain,  à  moins  de  nier  l'uliliié  de  l'hisloire,  on  ne  peut 
mettre  en  doute  l'utilité  de  l'archéologie. 

Quel  ne  dut  pas  être  rétonnemcnt  des  Arabes,  lorsque  l'ar- 
deur du  prosélytisme  les  jela  lout-à-coup  hors  de  leur  pénin- 
sule, qui  demeurait  depuis  des  siècles  comme  séparée  du 
reste  de  l'univers?  De  quel  œil  virent-ils  les  merveilles  des 
civilisalions  éteintes?  Comment  s'expliquèrent-ils  le  problème 
de  l'antiquité?  Il  serait  intéressant  de  lechercher  leurs  impres- 
sions dans  les  auteurs  que  nous  avons  entre  les  mains,  cl 
d'examiner  s'ils  étaient  enfin  parvenus,  à  l'aide  de  l'érudiiion, 
à  comprendre  la  constitution  sociale  des  Grecs,  des  Romains 
et  des  Phéniciens.  J'ai  compulsé  les  livres  des  voyageurs,  des 
géographes  et  des  historiens,  dans  l'espoir  d'éclairer  un  peu 
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la  question.  Quelques-uns,  animés  par  le  seniiment  du  beau  , 
nous  ont  laissé  des  descriptions  déiaillécs  des  édifioos  antiques. 
D'autres,  entraînés  par  la  curiosité  dans  le  champ  des  investi- 
gations, mais  privés  du  flambeau  de  la  critique,  ont  essayé  de 
rattacher  à  des  événements  les  objets  d'art  qu'ils  contem- 
plaient. Ils  ont  vu  leurs  efforts  s'égarer  dans  le  mirage  séduc- 
teur de  la  légende.  C'est  que  les  Arabes  ont  un  penchant  na- 
turel à  observer  la  réalité  en  visionnaires. 

De  même  qu'ils  n'étudient  point  les  secrets  de  la  création, 
de  peur  de  porter  dans  les  mystères  dont  Dieu  s'est  réservé 
le  mot,  un  regard  téméraire  et  impie.  De  même  ils  examinent 
les  phénomènes  du  génie  humain  sans  concevoir  que  les  pre- 
mières nations  leur  étaient  supérieures  sous  le  rapport  des 
arts,  de  l'industrie  et  de  la  littérature.  Plutôt  que  d'apprendre 
les  annales  du  passé,  ils  acceptent  sans  examen  les  récits  en- 
fantés par  l'ignorance  de  leurs  ancêtres,  et  le  savant  le  plus 
estimé  chez  eux  est  celui  qui  a  la  patience  de  se  faire  l'en- 
cyclopédiste des  erreurs  traditionnelles  de  la  nation.  Aussi,  les 
monuments  dont  on  rencontre  la  description  dans  leurs  ou- 
vrages, semblent  avoir  été  vus  à  travers  le  prisme  de  la  lé- 
gende, comme  s'il  suffisait  dans  la  religion  mahométane  d'avoir 
de  l'imagination  pour  comprendre  tout  ce  qui  s'est  produit 
sur  la  face  de  la  terre  depuis  son  origine.  Pour  les  Ai-abes, 
inventer  c'est  prouver;  et  nulle  démonstration  scientifique 
n'aurait  la  chance  d'être  accueillie  avec  autant  de  confiance 
qu'une  narration  basée  sur  la  puissance  des  génies  ou  les 
mii'acles  d'un  marabout. 

Un  exemple  entre  mille.  Je  prends  Carthage  dont  les  ruines 
furent  visitées  à  différentes  époques  par  El-Hekiy,  El-Abdery, 
Ibn-Chemmà  et  Ibn-Abou-Dinar.  Voici  des  hommes  d'un  esprit 
peu  commun ,  quoique  imbus  de  prt^ugés.  Ils  se  proposent 
de  raisonner  et  de  discourir  sur  les  restes  d'une  grande  cité 
qui  fut  la  rivale  de  Rome.  Savent-ils  seulement  ce  que  fut  au- 
trefois Carlhadjéna  ou  Karlhakhéna^  comme  ils  l'appellent? 
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Ont-ils  une  noiion  exacte  de  sa  grandeur,  de  ses  guerres  et  de 
sa  chute?  Le  nom  du  peuple  vainqueur  paraît  être  le  seul 
document  authentique  qui  soit  arrivé  jusqu'à  eux.  lis  ont  ap- 
pris vaguement  que  les  Roum  ou  Romains  eurent  des  éiablis- 
semenls  dans  le  nord  de  i'Ifrikia  cl  que  celle  ville  on  l'ut  la 
métropole;  si  vaguement  en  ciïet,  que  Ibn-Abou-Dinar,  le 
chroniqueur  nioderne  de  Tunis,  n'hésite  pas  à  écrire  :  «  Les 
historiens  Chrétiens  disent  que  le  souverain  de  l'Africiue  rési- 
dait à  Carlhage,  et  que  cent  mille  villes  ou  places  fortes  lui 
obéissaient.  »  Le  même  auteur,  auquel  on  est  en  droit  d'attribuer 
une  instruction  plus  complète,  en  raison  des  riches  n)atériaux 
qu'il  eut  à  sa  disposition,  résume  ainsi  d'une  manière  confuse 
Ja  période  des  guerres  puniques  sans  se  douter  que,  victime 
d'innombrables  vicissitudes,  Carlhage  naquit  deux  fois  pour 
périr  deux  fois  :  «  Lorsque  les  Carthaginois  voulurent  porter 
la  gueircen  Italie,  ils  ne  prirent  qu'un  homme  et  un  dinar  par 
ville.  Ils  s'y  rendiient  par  l'Espagne  qu'ils  conquirent  ainsi  que 
la  Gaule.  Leur  piince  mit  le  siège  devant  Rome.  Alois  le  chef 
des  Romains  envoya  des  troupes  par  mer  en  Afrique  pour 
attaquer  Carlhage.  Il  y  eut  une  grande  bataille  sur  les  bords 
de  l'Oued -Medjerda.  Les  Carthaginois  avaient  quaire-vingl 
mille  hommes  de  cavalerie  sans  compter  les  fantassins.  Celte 
diversion  des  Romains  avait  obligé  le  prince  des  Carthaginois 
d'abandonner  llialie  cl  de  revenir  en  Afri(|ue.  » 

Le  lecteur  sérail  trompé  dans  son  attente  s'il  espérait  trouver 
|ilus  d'exaclilude  dans  l'énoncé  des  origines  de  la  cité  Phénir 
ci  en  ne. 

Indépendamment  de  ces  données  ,  il  ne  faut  plus  rien  de- 
mander aux  auteurs  musulmans  :  leur  science  ne  va  point  au 
delà.  Ce  qu'ils  raconienl  se  borne,  taniôl  à  de  minutieuses 
monographies,  tanlôl  à  des  aperçus  extrêmement  concis.  Ll- 
Bekri  exhale  son  admiration  en  ces  termes  :  «  Si  l'on  allait  à 
Carlhage  tous  les  jours  de  sa  vie,  on  y  trouverait  chaque  jour 
«les  choses  merveilleuses.  »  Aboulféda  se  oonicnle  de  citer 
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un  passage  du  Mochtarek  qui  rapporle,  qu'juiprès  do  Tunis  est 
nue  ville  en  ruine,  appelée  Cartadjéna,  et  où  se  trouvent  des 
Mionumenls  antiques.  El-Abdery,  au  contraire,  consacre  à  ces 
restes  mémorables  un  chapitre  d'observations  qui  n'a  point 
encore  été  traduit,  et  dont  la  substance  vient  ajouter  une 
grande  valeur  à  mon  assertion.  S'appuyant  d'ailleurs  sur  les 
renseignements  fournis  par  son  devancier  El-Bekri ,  il  fait  la 
peintuie  suivante  de  l'aqueduc  et  des  carrières  de  la  vieille 
(apiiale  de  l'Ifrikia  :  «  L'eau  vient  des  hauteurs  situées  au 
midi  et  n'arrive  à  Tunis  qu'après  avoir  traversé,  dans  un  par- 
cours de  deux  journées  de  marche  et  peut-être  plus,  des  val- 
lées profondes  et  des  montagnes  escarpées.  Pour  obtenir  un 
niveau  parfait,  il  a  fallu  percer  des  collines  et  des  rochers,  il  a 
fallu  jeter  sur  les  bas-fonds  des  ponts  à  plusieurs  étages  et  cons- 
truits en  pierres  de  grand  appareil.  L'aqueduc  passe  derrière 
les  remparts,  puis,  prenant  la  direction  de  l'occident,  vient 
aboutir  à  Carthadjéua  :  ce  qui  fait  encore  une  dislance  de 
douze  milles  arabes.  Carlhadjéna  a  éié,  dit-on,  une  des  villes 
les  plus  belles  et  les  plus  merveilleuses  de  la  lerre  ;  elle  était  dé- 
corée de  monuments  magnifiques,  comme  l'attestent  les  restes 
de  l'aqueduc.  Ses  carrières  sont  renommées;  de  tout  temps, 
on  en  a  tiié  du  maibre  pour  toutes  les  cités  de  l'Ifrikia  (Afri- 
que septenliionale),  sans  jamais  les  épuiser.  Aujourd'hui, 
Carlhadjéna  est  complètement  ruinée  :  il  n'y  demeure  pas  une 
seule  âme.  Les  Tunisiens  s'y  lendent  souvent  par  curiosité  et 
par  dévotion.  Entre  les  deux  villes,  les  arcades  sont  hors  de 
service.  Cet  aqueduc,  que  la  solidité  et  l'élégance  de  son  archi- 
tecture mettent  au-dessus  de  toute  description  ,  est  générale- 
ment désigné  par  le  nom  ûehanaya.  La  chronique  rappoile  qu'il 
coûta  aux  /iomw  (Romains)  quatre  cents  ans  de  travaux  et 
d'efforts.  Mais  cela  me  paraît  une  exagéraiion.  Abou-Obeid- 
el-Bekri  est  plus  digne  de  foi ,  quand  il  anirme  qu'il  n'a  pas 
fallu  plus  de  quarante  ans  pour  achever  la  maçonnerie  et  ni- 
veler  parfaitement  la  conduite   d'eau,   parce  qu'on  connaît 
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nprès  tout  le  génie  des  llomains,  cl  les  rcssomccs  dont  ils 
pouvaient  disposer.  Un  des  cniiis  de  Tunis,  le  fière  du  prince 
régnant,  s'étant  vu  dans  la  nécessité  de  faire  réparer  fiuelques 
arches  de  Tacpiedui!,  aux  abords  de  la  ville,  pour  ramener  les 
eaux  dont  le  cours  s'était  trouvé  inleriompu  sous  le  règne  de 
son  prédécesseur,  s'épuisa  durant  plusieurs  années  en  eiïorls 
inouïs,  sans  atteindre  à  la  perfection  de  l'œuvre  ancienne. 
Tout  ce  qu'il  put  faire  avec  ses  faibles  moyens,  fut  d'exécuter 
quelques  raccoids  dans  la  maçonneiie.  » 

Ibn-Abou-Dinar  rapporte  en  effet  que  ce  fut  le  sultan  Abd- 
Allah-Mohammed-el-.Mestamcr,  qui  restaura,  en  GG6  de  l'hégire 
(de  J.-C.  1268),  une  partie  de  l'aqueduc  dont  il  dirigea  les 
«•aux  vers  son  jardin  d'Abou-Fahr,  aujourd'hui  El-Baihem , 
mais  qu'il  n'en  releva  qu'un  petit  nombre  d'arches  avec  du  pisé. 

Depuis  l'invasion  musulmane,  Caiihage  est  généralement 
appiilée  Maallaka,  du  nom  d'un  château  à  plusieurs  étages 
bâti  sur  la  mer.  El-Bekii  [)arle  de  deux  autres  édifices,  le 
Théâtre  et  les  Thermes,  qu'il  désigne  même  par  les  mots  grecs 
figurés  en  lettres  arabes  :  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  le 
taxer  d'exagération  loisqu'il  vient  dire  que  les '1  hernies  ren- 
fermaient des  colonnes  de  marbre  très  hautes  et  sur  le  cha- 
piteau desquelles  dix  hommes  pouvaient  s'asseoir  autour  d'une 
table. 

Pour  ce  qui  frappe  les  regards,  on  admettra  volontiers  que 
la  sagacité  des  voyageurs  arabes  a  émis  des  interprétations  à 
peu  près  satisfaisantes,  et  que  les  erreurs  dans  lesquelles  ils 
sont  tombés  ne  proviennent  que  de  leur  ignorance  en  archi- 
tecture. La  critique  moderne  est  forcée  de  se  montrer  moins 
exigeante,  si  elle  lient  compte  de  la  dilTérence  qui  existe 
«!ntre  les  édifices  musulmans  et  ceux  du  monde  romain.  Mais 
ce  qu'il  lui  appartient  de  relever  et  de  combattre  avec  les  ar- 
mes de  l'histoire,  ce  sont  les  énormités  par  lesquelles  des 
érudits  de  Tunis  ont  ose,  au  mépris  de  la  vraisemblance,  prou- 
ver l'antiquité  de  Carlhage. 


/ 
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On  sait  que  k'S  Carihiiginois  suivaieiil  les  coiilurnes,  les 
mœurs  et  la  religion  des  Phéniciens  dont  ils  liraient  leur  ori- 
gine. Leur  capitale  s'appela  d'abord  Chariliada  ou  Kariha- 
Iladaili,  ville  neuve,  en  grec  Kaikêdôn  ,  en  latin  Carlhago,  La 
naissance  do  cette  fdle  de  Tyr,  malgré  des  fables  trop  facile- 
ment accréditées,  est  due  à  la  reine  Didon ,  qui  y  transporta 
une  colonie,  l'an  8G0  avant  Jésus-Chiist.  Hérodote  et  Thucy- 
dide, les  seuls  grands  historiens  qui  aient  connu  la  période 
llorissante  de  Carihage,  au  temps  de  l'empire  des  Perses,  ne 
présentent"  que  quelques  documents  jetés  comme  au  hasard 
sur  cette  nation.  C'est  à  Justin,  l'abréviateur  de  Trogue- 
Pompée,  que  nous  devons  un  aperçu  suivi  des  premiers  temps 
de  Carihage  et  de  son  premier  accroissement;  cependant  ses 
récits  ne  laissent  pas  d'offrir  une  foule  d'invraisemblances.  En 
103  de  J.-C,  Sallusie,  étant  gouverneur  de  Nuniidie,  se  fa 
expliquer,  comme  il  le  déclare  lui-même,  les  livres  qui  conte- 
naient les  annales  de  cette  ville  célèbre,  et  en  tira  plusieurs 
renseignements  |)récii'nx  poui"  la  description  de  l'Afiique  qui 
précède  sa  Guerre  de  Numidie.  Malheureusement  l'rji-gueil  na- 
tional lui  fit  négliger  la  patrie  d'Annibal.  11  aima  mieux  la 
passer  sons  silence  que  d'en  dire  liop  peu  de  choses.  Silerc 
tneliùs  puto  quùin  parum  dicere. 

Quels  qu'aient  été  la  preniière  origine  et  le  vrai  fondateur 
de  Cartilage,  la  situation  et  les  piincipales  localités  de  cette 
ville  ne  sont  pas  inconnues.  Elle  était  construite  dans  l'intérieur 
d'un  vaste  golfe  formé  par  les  caps  Bon  à  l'est  et  Zibib  à  l'ouest 
(le  golfe  actuel  de  Tunis).  Au  fond  de  cette  baie  se  trouve  une 
presqu'île  d'environ  15  lieues  de  circonférence,  liée  au  conti- 
nent par  un  isthme  large  d'environ  une  lieue.  C'est  sur  celle 
langue  de  terre  qu'était  bâtie  Carihage,  pour  ainsi  dire  entre 
Lltique  cl  Tunis,  qu'on  apercevait  toutes  deux  de  ses  murail- 
les. Un  triple  rempart  de  70  à  80  pieds  de  haut  et  de  50  pieds 
de  large  la  défendait  contre  toutes  les  attaques 

Loin  de  moi  la  pensée  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  les 
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tjucrres  puniques  qui  durèrent  de  2G4  à  146  avant  J.-C.  Je  mo 
bornerai  à  ce  qui  concerne  notre  sujet.  La  troisième  de  ces 
luttes  acharnées  commence  l'an  ir)0,  après  que  les  consuls  d(; 
Romeeln-ent  IVauduleusemenl  desarmé  lesCariliaginois.  Ceux- 
ci  icsisièrent  néanmoins  poi.dant  trois  ans,  avec  le  coui-age 
du  désespoir,  et  ce  fui  seulement  l'an  14G  que  fut  prise  et 
détruite  la  capitale  phénicienne  de  l'Afrique.  Elle  avait  subsisté 
752  ans.  Moins  de  quinze  ans  après  sa  destruction  (  1 52),  le  tribun 
du  peuple  C.  Gracchus  y  conduisit  une  colonie  de  six  mille 
hommes;  mais  il  parait  que  les  colons  romains  se  montrèrent 
d'abord  plus  occupés  de  tirer  profit  du  riche  territoiie  de 
Carihage  que  d'en  relever  les  édifices;  aussi ,  quaianie-trois 
ans  plus  lard  (89),  Marins  proscrit  put  venir  chercher,  au 
milieu  de  ses  débris,  un  asile  que  ses  ennemis  lui  refusaient. 
Sous  les  empereurs  elle  acquit  une  telle  imporlance  qu'elle 
passait  pour  la  seconde  ville  de  rO»;cidenl,  cl  dans  le  IV*  siècle 
de  l'ère  chrétienne  elle  était  le  chef-lieu  du  diocèse  d'Afrique, 
Le  gouverneur-général  y  avait  sa  résidence.  Elle  possédait  une 
manufacture  impériale  d'étoffes  précieuses,  adminisliée  par 
un  pr  oc  lira  (or. 

Les  bâiimenls  de  la  nouvelle  Carthage  se  faisaient  admirer 
par  leur  splendeur  et  leur  régulaiité.  On  y  voyait  des  écoles 
cl  des  gymnases.  Elle  fut  encoie  enibellie  de  triagnificjues 
monuments  par  Uioclélien  :  niais  les  troupes  de  l'usurpateur 
Maxime,  fils  de  Maxiniii-n  ,  la  l'uinèrent  presque  entièrement. 
Relevée  par  l'influence  pioleclrice  de  Constantin  elle  redevint 
plus  que  jamais  florissante.  L'an  610,  la  flotte  de  Cai  ihage 
amena  à  Constantinople  le  jeune  Héraclins  qui  fut  proclamé 
empereur.  Dans  ces  dernières  années,  ce  piince  vit  naître  la 
puissance  menaçante  des  sectateurs  de  Mahomet;  et  bientôt, 
m:dgré  les  efl'oris  du  paiiice  Jean,  généial  de  l'empereur 
Léonce,  la  capitale  de  l'Afrique  passa  pour  jamais  sous  le  joug 
des  Arabes  (098).  Hassan ,  qui  fit  cette  importante  (conquête 
pour  le  kalife  Abd-cl-Melik,  détruisit  de  fond  en  cemble  celle 
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cilé  réservée  à  lunl  de  désastres.  Pour  la  seconde  fois,  sa 
populaiion  fut  dispersée.  Elle  avait  duré  830  ans,  depuis  la 
colonie  de  C.  Gracchus. 

Sur  ses  décombres  s'éleva  une  forteresse  entourée  de  quel- 
ques habitations;  et  cette  place  de  guerre  ne  fut  point  sans 
importance  militaire,  sous  les  dynasties  arabes,  qui  envahi- 
rent successivement  l'Afrique  septentrionale. 

Telle  est  en  abrégé  l'esquisse  historique  des  ruines  Cartha- 
ginoises. Cependant,  les  auteurs  musulmans  n'en  ont  rien  su. 

Le  Koran ,  ce  livre  étrange,  qui  ne  justifie  en  aucune  ma- 
nière l'admiiation  qu'il  a  inspiiée  à  certains  écrivains  euro- 
péens, loin  d'apporter  la  lumière  au  peuple  arabe  lorsque 
celui-ci  s'élança  sur  la  scène  du  monde,  proscrivit  et  stigmatisa 
la  science  comme  une  chose  funeste  aux  âmes  sincèrement 
dévotes.  De  là,  celle  ignorance  presque  complète  des  temps 
antérieurs  qu'on  remarque  chez  les  docteurs  de  l'islam.  De  là, 
ce  superbe  dédain  pour  tout  ce  qui  a  précédé  la  venue  de 
Mahomet.  On  dirait  que  l'etfort  constant  que  fait  l'esprit  hu- 
main pour  fixer  le  passé,  pour  y  trouver  les  leçons  du  présent 
et  les  espérances  de  l'avenir,  est  réputé  sacrilège  dans  cette 
religion.  Voyez  en  effet  l'auteur  du  Moiinès  fi  akhbar  Ifrikia  ou 
Tounès,  qui  professait  pouitanl  une  estime  et  un  goût  profonds 
pour  l'histoire,  et  qui  déclare  même  dans  son  introduction 
avoir  consulté  les  Chrétiens  sur  les  annales  de  l'antiquité!  Que 
d'erreurs  n'enseigne-t-il  pas  à  ses  coreligionnaires  sous  pré- 
texte de  leur  expliquer  les  origines  de  Carthage?  Il  fallait 
qu'il  n'eîjt  aucune  idée  de  la  saine  criiique  pour  donner  ainsi 
tête  baissée  dans  des  contes  monstrueux ,  après  avoir  écrit 
solennellement  en  parlant  de  l'histoire  :  «  Qu'il  est  merveilleux 
de  voir  se  refléter,  comme  dans  un  miroir,  tout  ce  qui  a  été 
dit,  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  les  temps  reculés.  «  Quel  rap- 
port en  effet  existe  entre  la  vérité  et  celte  tradition  incohérente 
à  l'aide  de  laquelle  il  s'ingénie  à  prouver  l'anliquiié  de  Car- 
thage? Je  la  transcris  textuellement  afiu  qu'on  apprécie  d'un 
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même  coup-d'œil  et  le  caractère  supersiitieux  de  l'école  histo- 
rique ail  onzième  siècle  de  l'hégire,  el  le  penchant  des  pre- 
miers chroniqueurs  à  substituer  des  légendes  sans  fondement 
aux  événements  qui  leur  étaient  étrangers.  Voici  les  paroles 
d'Ibn-Abou-Dinar  : 

€  Abd-Eirahman-ben-Zaïd ,  encore  jeune,  se  promenait  un 
jour  avec  son  oncle  sur  les  luuies  de  Carthage,  dont  il  admi- 
rait la  grandeui',  lorsqu'ils  découvrirent  un  tombeau  portant 
cette  épigraphe  en  langue  himiarile  :  «  Je  suis  Abd-Allah-ben-  . 
Ouassi ,  envoyé  de  l'envoyé  de  Dieu,  Salah.  »  Telles  sont  les 
paroles  que  des  hommes  dignes  de  foi  assurent  avoir  entendu 
prononcer  par  Abd-Errahman.  Quelques-uns  ajoutent  qu'il  y 
avait  à  la  suite  de  l'inscription  :  «  Chaïban  m'a  envoyé  aux 
habitants  de  cette  ville  avec  mission  de  les  appeler  à  Dieu. 
J'arrivai  chez  eux  au  commencement  de  la  journée,  et  ils  n)e 
mirent  à  mort  injustement.  Que  Dieu  les  juge  d'après  leur 
conduite  !  x> 

Puis,  reprenant  la  chaîne  des  siècles,  sa  doctorale  crédulité 
pose  en  manière  d'argument  irréfutable  un  récit  puéril  em- 
prunté à  ses  devanciers,  et  que  je  me  reprocherais  d'avoir 
dérobé  à  la  curiosité  des  lecteurs  :  «  Lorsque  Mouça-ben- 
Noceïr,  dit  l'auteur  du  Mounès,  eut  conquis  l'Andalousie,  on 
lui  raconta  qu'il  existait  dans  celle  contrée  un  cheikh  d'un 
âge  extrêmement  avancé.  Il  exprima  le  désir  de  le  voir.  Le 
cheikh  se  présenta  au  général  musulman  :  ses  sourcils  cou- 
vraient ses  yeux.  Mouça  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Apprends 
moi  combien  d'années  ont  passé  sur  ta  tête.  »  —  «  Cinq  cents, 
répondit  le  cheikh,  i  Mouça  lui  adressa  encore  d'autres  ques- 
tions auxquelles  il  réjiondit.  Ensuite,  il  lui  demanda  le  nom 
de  son  pays  el  combien  de  temps  il  y  avait  vécu.  Le  vieillard 
répondit  :  t  Je  suis  de  Carthage,  j'y  ai  vécu  300  ans  et  200 
ans  ici.  >  Mouça  l'interrogea  alors  sur  la  fondation  de  Car- 
thage. Le  cheikh  lui  dit  :  Carthage  a  été  bâtie  par  ceux  du 
peuple  d'Ad  qui  échajjpèrent  à  la  mort ,  lorsque  Dieu  fil  péiir 
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leurs  frèics  par  la  violence  du  vent.  Elle  fut  ensuite  détruite  et 
resta  mille  ans  en  ruines.  Nemrod-ben-Saoud-ben-Nemrod-el- 
Djebbar  la  releva,  en  se  conformant  à  l'ancien  plan.  Comme  il 
avait  besoin  d'y  faire  venir  de  l'eau  douce,  son  père  à  qui  il 
s'adressa ,  lui  envoya  des  architectes  et  des  ingénieurs  qui 
firent  les  travaux  que  cette  entreprise  nécessitait.  L'eau  arriva 
en  effet,  mais  ceux  qui  l'avaient  obtenue  n'en  burent  que  pen- 
dant quarante  ans.  Son  père  régnait  dans  la  Syrie  et  l'Irak; 
son  oncle  gouvernait  l'Iiule  et  le  Sind.  En  creusant  la  place 
des  fondations  de  l'aqueduc,  on  trouva  une  pierre  sur  laquelle 
on  lisait  en  cai-actères  anciens  :  que  la  ville  serait  délruite 
longue  le  sel  s'y  formerait.  Or,  un  jour,  en  visitant  une  citerne 
à  Carihnge,  je  vis  du  sel  attaché  à  une  pierre;  alors  je  quittai 
celte  ville  et  je  vins  ici.  Ceux  qui  crurent  à  la  prophétie  en 
firent  autant.  Tel  fut  le  discours  du  cheikh.  Wouça  lui  demanda 
quel  était  l'âge  du  piince  de  Carihagc,  et  il  répondit  qu'il 
avait  700  ans.  » 

Faiil-il  d'autres  preuves  pour  démontrer  que  les  écrivains 
arabes  n'ont  tenu  aucun  compte  des  siècles  qui  précèdent  la 
venue  de  Mahomet,  et  qu'ils  ont  poussé  le  dédain  ou  le  fana-  f 

lisme  jusqu'à  négliger  l'histoire  des  pays  où  devait  se  fixer  le 
signe  du  croissant?  L'exagération  et  l'absurdité  de  ces  conteurs 
inventifs  donnent  largement  la  mesure  de  leur  ignorance,  et 
nous  forcent  à  nous  mettre  en  garde  contre  les  récits  qu'ils 
ont  faits  de  leurs  propres  annales. 

A.   CIIERRONNEAU. 


l\SCRIPTIO\S  LATINES 


TROUVEES     A     KRENEG. 


(  PROVINCE    DE   CONSTANTINE.) 


(1) 


Désirant  depuis  longtemps  visiter  les  ruines  de  Kreneg  dont 
le  nom  latin  Tiddis,  respublica  Tidditanorum  (Annuaire  de 
iSoô)  fui  découvert  en  18o2  par  deux  archéologues  distin- 
gués, MM.  Léon  Ilenier  et  Cieully,  je  partis  avec  un  de  mes 
amis  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  dernier,  afin  d'y 
recueillir  les  éjjigraphes  qui  auraient  pu  échapper  à  leurs 
investigations. 

Par  suite  des  fausses  indications  qui  nous  avaient  été  données 
sur  remplacement  de  Tiddis,  qui  n'est  séparé  de  Constantine 
que  de  20  kilomètres,  nour.  nous  égarâmes  pendant  plus  d'une 
heiM'e  à  travers  les  champs,  incertains  de  la  direction  que 
nous  devions  prendre.  Enfin  le  hazard  nous  conduisit  en  vue 
et  à  peu  de  distance  d'une  haute  montagne  au  sommet  de 
kujueile  nous  rcconr.ûmes,  d'après  la  description  qui  nous  en 

(I)         c,-^— .2S. ,  est  le  pluriel  du  mot  ^_2 ^::5L  ,  Kranga ,  qui  si- 

gn'Oi- tïj/ ,  (/nr(/c   La  racine  est         l^L^yKranag,  clrangkr,  serrer 
pur  le  col.  (yole  de  M.  Chcrbonitcau  ) 
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avait  clé  faite,  les  ruines  de  Tiddis.  L'excessive  chaleur  de 
l'alhiTiosplière  jointe  à  la  soif  ardente  dont  nous  étions  con- 
sumés ,  nous  en  fit  différer  l'ascension.  Un  berger  arabe,  que 
nous  rencontrâmes  heureusement,  eut  l'obligeance  de  nous 
conduire  auprès  d'une  fontaine  où  nous  fîmes  un  frugal  déjeu- 
ner. Non  loin  de  cette  source,  sur  un  monticule  peu  élevé, 
nous  aperçûmes  les  restes  d'une  construction  antique.  Le 
désir  d'y  trouver  quelques  monuments  épigraphiques  nous  fit 
interrompie  notre  dt-jeuner  pour  aller  les  visiter,  mais  nous 
n'y  trouvâmes  que  d'énormes  pieires  de  taille  et  divers  frag- 
ments d'architecture,  renversés  confusément  sur  le  sol  au 
milieu  des  buissons  de  jujubiers  sauvages.  Le  versant  de  la 
colline  où  nous  étions  placés,  fait  face  à  la  montagne  de 
Krencg.  Sa  surface  est  marquée  de  petites  éminences  sur 
lesquelles  gisent  des  débris  de  constructions.  L'existence  de 
ces  ruines,  sur  un  terrain  naturellement  fertile  qu'arrosent 
«ncore  une  foule  de  petites  sources,  me  fait  soupçonner 
qu'elles  pouvaient  bien  être  les  restes  de  ces  agréables  villas 
dont  les  romains  aimaient  à  environner  leurs  grands  centres 
de  population. 

De  là  nous  allâmes  à  un  endroit  qui  devait  évidemment  être 
l'antique  nécropole  de  Tiddis,  car  le  sol  y  est  jonché  de  toutes 
sortes  de  monuments  funèbres  que  le  temps  a  plus  ou  moins 
éprouvés.  Là,  c'est  un  cippe  à  moitié  enfoui  dans  la  terre,  plus 
loin  une  stèle  sculptée  avec  art  et  ornée  de  dessins  variés;  par- 
tout une  infinité  de  pierres  tombales  de  diverses  formes,  mais 
généralement  mutilées  ou  dans  un  état  de  dégradation  com- 
plète. Nous  trouvâmes  cependant  quelques-uns  de  ces  monu- 
ments assez  bien  conservés,  enlr'autres  les  n»^  d,  2,  4  et  6; 
mais  ils  paraissaient  avoir  été  exhumés  depuis  peu. 

N'ayant  à  notre  disposition  aucun  instrument  pour  nous 
aider  à  vaincre  les  obstacles  que  nous  rencontrions  à  chaque 
pas,  nous  nous  contentâmes  de  copier  une  vingtaine  d'inscrip- 
tions :  mais  la  plus  grande  partie  n'étant  pas  complètes  ou 
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ii'clant  composées  que  de  leilies  (Jouteuses,  je  me  suis  abstenu 
de  les  reproduii'C. 

Le  lenaiii  sur  lequel  s'cxéculait  noire  exploration,  est  situé 
en  face  (!t  à  300  mètres  nord-est  de  Krencg.  Sa  superficie  peut 
être  évaluée  à  10  ou  12  hectares  que  les  iudijjèues  ont  mis  en 
exploitation  depuis  longtemps.  Il  est  traversé  par  une  ancienne 
voie  romaine  encore  en  usage  aujourd'hui,  laquelle  se  dirige 
en  droite  ligne  vers  le  nord,  probablement  sur  Chullu,  l'une 
des  quatre  colonies  Cirtensicnnes. 

C'esl  à  peu  de  dislance  de  là  que  se  trouvent  les  fameuses 
cariières  d'où  l'on  extrayait  l'argile  propre  à  la  confection 
des  vases,  des  lampes  funéraires  et  surtout  des  conduites 
d'eau,  qu'une  longue  séi  ie  de  siècles  n'a  pu  altérer. 

I*eu  satisfaits  des  résultais  de  nos  recherches,  nous  nous 
éloignâmes  de  ces  lieux  en  marchant  vers  l'enceinte  de  Tiddis, 
dans  l'espoir  que  la  chance  nous  y  favoriserait  davantage, 
mais  notre  attente  fut  péniblement  trompée,  car  nous  n'y 
aperçûmes  aucun  monument  épigraphique,  pas  même  ceux 
(|ue  MM.  Léon  Ueiiier  el  Creully  y  avaient  trouvés,  trois  ans 
auparavant.  J'ai  appris  depuis  que  ces  Mcssiems  avaient  eu 
la  précaution  de  recouvrir  de  terre  ces  quatre  monuments  afin 
de  les  préserver  des  injures  de  l'air. 

Cette  localilc'^  est  comme  Constantinc  située  sur  le  couron- 
nement d'une  montagne  environnée,  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  par  le  Ilummel  qui  loule  ses  eaux  tumultueuses  dans  nu 
ravin  profond.  La  crête  qui  regarde  l'est  est  de  même  bordée 
d'infranchissables  escarpements  depuis  le  milieu  de  la  mon- 
tagne jusqu'au  sommet.  Le  seul  point  accessible  aux  surprises 
de  l'emiemi  était  le  nord-est,  où  venaient  aboutir  les  routes 
deCollo,  deUusicadaetde  Milev  (I),  mais  les  habitants  avaient 

(Il  Ici  vient  se  placer  une  observation  très  importante  que  notis  em- 
pruntons au  premier  rapport  adressé  ie  17  d(''oenibre  1852,  à  M.  le  Ministr*» 
de  l'inslniclion  puljjique  el  dos  Cultes  par  M.  Léon  lU  nier,  sur  les  villes 
dout  les   noms   soûl   nuuliouués  :  «  Trois  des  inscriptions  que   j'ai   rc- 
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défendu  ce  oôlé  par  de  solides  remparts  dont  on  aperçoit 
encore  les  traces  sur  quelques  points. 

En  parcourant  le  phiteau  sur  lequel  était  assise  Tancicnne 
cité,  j'ai  pu  remarquer  qu'il  n'avait  jamais  existé  de  roriifi- 
calions  sur  le  bord  stq)éiieur  du  ravin,  ni  de  consliuclions 
importantes  dans  son  voisinage.  La  masse  d(;s  édifices,  comme 
on  peut  en  juger  par  les  resics,  élaii  placée  sur  le  versant 
nord-est  de  la  montagne,  c'est-à-dire  vers  l'unique  point  que 
la  nature  ait  négligé  de  fortifier.  Ainsi  Tiddis,  que  sa  posilion 
devait  lendre  inexpugnable,  n'a  jamais  été  une  ville  bien  im- 
portanie,  du  moins,  sous  le  rapport  de  la  population,  car  les 
ruines  proprement  dites  ne  couvrent  guère  qu'iuie  surface  de 
10  hectares,  le  quart  de  celle  du  plateau.  En  dehors  des  ruines 
dont  je  viens  de  pailer,  on  trouve  sur  la  plaie-forme  une 
assez  grande  quantité  de  monuments  isolés  les  uns  des  autres, 
mais  complètement  détruits.  Parmi  les  objets  int(''ressatUs  que 
nous  y  découvrîmes,  je  citerai  i)lusieurs  colonnes  appartenant 
à  différents  ordres,  des  chapiteaux,  des  corniches  et  des 
fragments  d'architecture,  ce  qui  me  fait  supposer  que  ces  rui- 
nes appartenaient  à  des  édifices  publics. 

Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas  essayé  de  gravir  le 
mamelon  conique  qui  domine  le  plateau  au  nord,  l^enl-être 
amions-nous  vu  à  son  sommet  les  restes  d'une  citadelle  ou 
d'un  poste  d'observation;  car  de  ce  point,  la  vue  se  perd  dans 
l'immensité  de  l'horizon.  Mais  épuisés  de  fatigue  et  toriéfiés 
par  l'ardeur  du  soleil,  nous  songeâmes  à  opérer  notre  retraite 
en  suivant  jusqu'au  bas  de  la  montagne  l'ancienne  roule  de; 

cueillies,  dit  le  savant  épigrapliiste  à  la  pago  19,  ont  confirmé  un  fait  quo 
deux  inscriptions  de  Conslanliiie  et  une  de  Pliilippeville  m'avaient  déjà  tait 
soupçonner,  à  savoir  que  les  villes  de  Cirla,  Milcv,  Cliullu  ei  Jîusicade, 
bien  qu'ayant  cliacune  le  titre  de  colonie,  n'avaient  cei)endant  qn  un  seul 
corps  de  magislraiure ,  et  représentaient,  par  la  réunion  de  lems  terri- 
toires, celui  qui  avait  été  douoé  par  César  à  Siltus  et  h  ses   partisaus.  » 

(yole  de  la  Rédaclion  ) 
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Cilla,  dont  nous  perdiiiies  les  l races  dans  la  vallée  où  elle  a 
élé  recouverle  par  les  alliivions. 

IMalgi'é  le  nombre  liniilé  d'inscriptions  que  nous  avons  re- 
cueillies, il  n'en  existe  pas  moins  dans  cette  localité  une  foule 
de  monuments  qui  méritent  l'alteulion  de  l'archéologue.  A 
Tiddis,  comme  partout  où  il  y  a  des  ruines  considéiables, 
les  objets  d'art,  tels  que  les  pierres  tumulaires,  les  autels  et 
les  chapiteaux,  gisent  confusément  sur  le  sol,  exposés  aux 
injures  du  temps  ou  sous  d'énormes  blocs  de  pierre  qui  les 
masquent  et  les  écrasent.  Il  en  est  d'autres  qui  sont  placés  dans 
des  terreins  en  exploitation.  Ces  derniers  sont  beaucoup  plus 
exposés  encore,  car  le  soc  de  la  charrue  ne  les  épargnera  pas. 
Il  serait  donc  à  désirer  que  la  Société  archéologique  de  la 
province  de  Conslanliue  s'occupât  aclivemeut  de  recueillir 
tous  les  monuments  de  quelque  importance  et  de  les  rassem- 
bler, comme  on  l'a  fait  à  Lambèse,  dans  un  emplacement 
choisi  au  milieu  des  ruines  mêmes,  eu  attendant  que  les  che- 
mins de  communication  lui  permettent  de  les  transférer  au 
Musée  cential  de  la  province. 

N»  i. 

D.       M. 

Q.  SITTIVS 

C.  FIL.  Qvm. 

VKBANVS 

AED.   Q.    [\ 

QVAESTOK 

V.  A.  LXXXXII 

H.  S.  E. 

Diis  Manibus.  Quintus  Siltins,  Caii  filins,  Quirina,  Urbanus 
Aedilis  quinquennalis  perpeliius ,  quœstor,  vixit  annis  LXXXXII. 
Hic  situ  s  est. 

Aux  Dieux  Mânes.  Quintus  Sillius  Urbanus,  fils  de  Caïus,  de 
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lu  iiibu  Quirina,   Edile  quinquennal  perpétuel  et  questeur,  a 
vécu  92  ans.  Il  repose  ici. 

Stèle  en  pierre  calcaire  ayant  1  mètre  50  cent,  de  hauteur, 
et  35 cent,  de  largeur  au  centre;  sur  un  des  côtés  est  sculpio 
en  relief  un  vase  funéraire  qui  ressemble  assez  bien  à  une  de 
nos  gargoulettes.  Ce  monument  est  dans  un  parfait  état  de 
consej'vation. 

N»  2. 

D.     M. 
SITTIA 
Q.    FIL. 
FAVSTINA 
V.  A.  XXIII. 
H.  S.  E. 

Dits  Manibus.  Sillia  Quiiili  fil ta  Faustina  vixil  annis  XXII I. 
Hic  sita  est. 

Aux  Dieux  Mânes.  Siltia  Faustina,  fille  de  Quintus,  a  vécu 
23  ans.  Elle  repose  ici. 

Stèle  en  calcaire ,  couchée  à  quelques  pas  de  la  première 
dont  elle  a  la  forme  à  peu  de  chose  près.  Elle  semble  avoir  été 
exti'aite  du  sol  depuis  longtemps,  cepeniJanl  elle  est  bien 
conservée.  Un  miroir  en  relief  est  figuié  sur  une  des  faces 
latérales. 

N°  3. 

D.     M. 

M.  SITTIVS 

M.  FIL    Q. 

IMPETRA 

TVS 

V.  A.  LXXVI 

II.  S.  E. 

Diis  Manibus.  Marcus  Sillius ,  Marci  filins,  Quirina,  Impe- 

Iralvs,  viœil  annis  LXXVI.  Hic  silus  est. 
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Aux  Dieux  Mânes.  Marcus  Siiiius  Impeiralus,  fils  de  Marcus, 
de  la  tribu  Quirina,  a  vécu  70  ans.  11  repose  ici. 

Ces  trois  monuments  qui  ont  une  analogie  Happante  sous  le 
rapport  de  la  coupe,  appartiennent  évidemment  à  la  même 
famille  et  seraient  par  conséquent  de  la  même  époque.  Le 
dernier  est  considérablement  endommagé  dans  sa  partie  in- 
férieure. 

N»  4. 

D.     M. 
MARIVS 
HARIVS 
V.A.XXXV 

H.  S.  E. 

Diis  Manibus.  Marins  Rariiis  vixit  annis  XXXV.  Hic  silus  est. 
Aux  Dieux  Mânes.  Marins  Rarius  a  vécu  35  ans.  Il   repose 
ici. 

N»  5. 

.  .  PVLIA.  L.  F. 

EMA  SA 

DOS   VE 

NERIS 

Apulia,  Lucii  filia, ema ,  saeerdos  Veneris. 

Apulia ema,  fille  de  Lucius,  prêtresse  de  Vénus. 

N»  6. 

D.     M. 
SATVRNI 
NVS.  V.  A. 
LXXXXV. 

H.  S.  E. 
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Dih  Manibus.  Salurnimis  vixil  annis  LXXXXV.  IIîc  si'us  est. 
Aux  Dieux  Mânes.  Saluniinus  a  vécu  95  ans.  Il  repose  ici. 

N"  7. 

LOLIVS 
PVNNA 
V.A.XXII 

Lolliiis  Puîina  vixit  annis  XXII, 
Lollius  Punna  a  vécu  22  ans. 

Pierre  cassée  aux  deux  extrémités.  On  remarquera  le  mot 
Punna  qui  est  tiré  de  la  langue  des  Numides. 

J.  MARCHAND. 


înscriptions  incbitcs  tiu  Mxisce  be  Eonsfantine. 


(PLACE   DU   CARAVANSÉRAIL.) 


N°  i. 

D  M 

COHNKLIA 
M  A  R  C  I A 
V  AXXXX 

Diis  Manibus  Cornelia  Marcia  vixil  annis  A'A'AX 
Aux  Dieux  Mânes.  Coruélie  Maicia  a  vécu  40  ans. 
Les  n  et  les  m  affeclcnl  la  forme  de  lamdas  simples  ou 
doubles. 

N»  2. 

D  M 

CO  ^  BETIVS 
SEN  ^  lOR 
V.     A.     XX 

H.  S.  E. 

Dits  Manibu&.  Cobetius  Senior  vixit  annis  XX.  Ifîc  sitits  est. 

Aux  Dieux  Mânes.  Cohelius  Senior  a  vécu  20  ans.  Il  lepose 
ici. 

Celle  inscription  se  trouve  sur  une  petite  stèle  assez  bien 
conservée.  Les  lettres  en  sont  mal  faites,  mais  profondément 
gravées  dans  la  pierre.  Des  feuilles  en  forme  de  cœur  coupeni 
en  deux  parties  le  nom  et  le  surnom. 
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N"  3. 

M.  CAECILIVS. 
M.  F.  CEISSUS. 
V.  A.  LV 
OS  T  B  Q 

Marcus  Cœciliiis  Marci  filius  Ceissus  vixit  annis  LV.  Ossa 
tua  benè  qv.ieseant! 

Marcus  Cœcilius  Ceissus,  fils  de  Marcus,  a  vécu  55  ans.  Que 
les  os  reposent  en  paix  ! 

L's  qui  suit  \'o  de  la  4«  ligne  ne  peut  pas  s'expliquer. 

Bien  que  la  pierre  soit  entièrement  fruste,  j'ai  la  certitude 
d'avoir  bien  lu  le  cognoraen  CEISSVS  dont  l'orthographe 
paraît  douteuse. 

N°  4. 

M.    SITI    MA 

RCELLUSV.A 

XIX 

Mardis  Sittius  Marcelhis  vixit  annis  XIX. 
Marcus  Sittius  Marcellus  a  vécu  19  ans. 
Le  prénom  Sili  n'est  pas  écrit  autrement   qu'il  est   rap- 
porté ici. 

N»  5. 

PANARIA 

COMES 

ASTICITA 

V  A  HSST 

ï  L 

Panaria  Cornes  Asticita  vixit  anno  ;  Me  sepulta.  Sit  tibi  terra 
levis  ! 

Panaria  Cornes  Asticita  vécut  un  an  et  fut  ensevelie  ici.  Que 
la  terre  te  soit  légère  ! 
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N»  6. 

VALERIVS  HELIAS 
V.  A.  XXX 

H  S 
0  T  B  Q 

Valerhts  Helias  vixit  aiiiiis  XXX.  Hic  sepullus.  Ossa  tua  benê 
quiescant! 

Valerius  Helias  a  vécu  50  ans  el  fut  enseveli  ici.  Que  tes  os 
reposent  en  paix  ! 

Les  lettres  de  la  formule  0  T  B  Q  sont  disposées  les  unes 
au-dessous  des  autres  sur  une  ligne  verticale. 

N"  7. 

ANNIA 

ROGATA 

VISAXXXX 

I  X  A 

Annia  Rogata  vis  (vixit)  annis  XXXX  /  X  A. 

Annia  Rogata  a  vécu  40  ans. 

Il  m'est  impossible  de  rendre  compte  des  trois  lettres  qui 
forment  la  4"  ligne.  C'est  la  première  fois  que  je  les  vois  sur 
une  épitaphe. 

N»  8. 

SVINVIVMIT 
ENiVSR.  .  . 

Cette  pierre  a  un  mètre  de  longueur  sur  O"  22  centimètres 
de  largeur;  les  lettres  ont  0™  7  centimètres  de  hauteur.  L'ins- 
cription est  trop  incomplète  pour  que  je  puisse  en  bazarder  la 
restitution. 
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N«  9. 
.  .   AECILIO      SEVI-ROV 
CONSTAN 

Cœcilio  Severo  v...  Coiislanlino. 

Sur  une  picne  à  peu  près  semblable  à  la  précédente. 

TOTIVS       .     - 

M  AVHEL   

BVNOLA 

EQMTV '' 

PROVIN 

RVMINS     .     .     .      AVRBE 

LEGATO  PROVINCIAE 

RViM  SALAHIAEQVE 

LIGVRIAM  LEGATO  LEGS 

VOLVMMAE  MODES 

C.  G.  P.  P.  FI  LUS  EORVM 

PPORCIVS   RVFVSE       .     .     . 
L 
Pierre  d'un  mètre  carré  trouvée  dans  les  décombres  d'une 
maison  de  Constantine.  Un  profond  martelage,  pratiqué  sur 
ce  monument,  a  fait  disparaître  la   plus  grande  partie  de 
l'inscription. 

N°  W. 
OIVCR 
A     MFACIEMRES 
VMBONIVSIVVAS 
AFRIGAM  PROPR 
AC  DE  DI  GANTE   FLBARB 
IVLVEROAPVLEIOET 
PEGVNIA  PVBLI 
Cette  pierre,  cassée  en  plusieurs  endroits,  présente  à  peu 
près  la  forme  d'un  losange. 
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Inscriplions  du  Musée  de  Sidi-SIakIouf. 

MP  NF.U  .... 
TUAIANO 

SAIU  AVGGER 
CICO  1»  l>  P  .  . 

Imprrofori  Nervae  Trajnno  Cœsari  Angtisto  Germanico  Dacico 
pal  ri  potriae.  Pecunia  puOlica  posnil. 

A  rempci'our  Nciva  Ti;ij:in  Cc'sar  Auguste  vaiiuiuoiir  des 
Gcrmî'ins  et  des  Dacos,  père  de  la  pallie.  Ce  nionumeul  fut 
élevé  aux  frais  du  liésor  pid)lic. 

Pierre  en  marbre  trouvée  dans  les  fondations  de  la  maison 
de  M.  tspagno,  près  de  la  Posle. 

La  date  de  ce  mouumeiil  ne  peut  remonter  plus  haut  que 
l'an  H)l  de  notre  ère ,  épocpie  de  la  piemière  expédition  de 
Trajan  contre  les  Daces.  C'est  au  retour  de  cette  expédition  , 
qui  eut  poui-  résultat  la  soumission  de  Décebule,  que  Trajan 
prit  le  litre  de  Dacique. 

D  .       M  . 

ROCCIA  MATP.ONA 
FI  LIA  DVLCISSLMA 
V.  A.   LT  M  m 
ROCCIVS  iNO.MVLVS 

PATKll 

USE 

Diis  Manibus.  Hoccia  Malroim  plia  dvkissima  vi.ril  anno  et 
niensibus  Iribaa.  Iloccins  Somulus  palcr.  llic  sila  eut. 
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Aux  Dieux  Màues.  Hoccia  Malrona,  ma  fille  bion  aimée,  a 
vécu  un  an  cl  trois  mois.  Roccius  Nomulus,  son  père.  Elle  est 
placée  ici. 

Le  deuxième  jambage  de  la  lellre  M  initiale  de  Mensibus  est 
traversé  d'une  ligne  parrallèle  au  premier.  Les  caractères  de 
celte  épilaphe  sont  petits,  mais  fort  bien  faits. 

DUS 
MANIBUS 
P.  CAECILI 
(lAKTVLICI 
QVIV.A.XL 

Diis  Manibns  Piihlii  Caecili  GactiiUci  qui  vixit  annis  XL. 

Aux  Dieux  Mânes  de  l'ublius  Cécilius  le  Gétule  qui  vécut 
40  ans. 

No  15. 

MEMORIAE  CALPVR 
NIAE    MAXIME 
V.  A.  LVI 
HSE 

Memoriae  Calpurniae  Maoùmae  vixil  annis  LVI.  llîc  sita  est. 
A  la  mémoire  de  Calpuriiia  Maxima  qui  vécut  56  ans.  Elle 
repose  ici. 

iV  IG. 

D        M 
P.    SITTIVS 
DATIVS 
V.  A.  XXX 

H.  S.  E. 

Diis  Manibm.  Publias  Siltius  Dalius  vixit  annis  XXX.  llîc 
tilus  est. 
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Aux  Dieux  iMânes.  Publius  Sitlius  Uaiius  a  vécu  30  ans.  Il 
repose  ici. 

Ces  quatre  dernières  inscriptions  ont  été  tirées  des  décom- 
bres qui  recouvraient  le  tombeau  de  Précilius,  dont  M.  Cher- 
bonneau  a  publié  le  premier  la  curieuse  épiiaphe  dans  l'An- 
nuaire de  l8o3,  page  110;  les  n"*  13  et  16  sont  déposés  dans 
la  barraque  en  planches  que  M.  le  Maire  de  Conslaniine  a  fait 
construire  pour  proléger  les  belles  mosaïques  et  les  autres 
objets  d'antiquité  qu'on  a  trouvés  dans  l'hypogée  de  l'orfèvre 
centenaire. 

N»  17. 

D  .       M  . 
L.  AGHIVS 
CLdDlVS 
DEXTKK 
V.A  XXXV 
Diis  Manibns  Luciiis  Agrius  Clodius  Dextcr  vixit  annis  XXXV. 
Aux  Dieux   Mânes.  Lucius  Agrius  Clodius  Dexter  a  vécu 
55  ans. 

Petite  stèle  en  pierre  calcaire  trouvée  sur  le  contre-fort  sep- 
tentrional de  la  ville,  au-dessous  de  la  poudrière  civile.  Il  ne 
m'a  pas  été  possible  de  la  faire  transporter  au  Musée  parct; 
qu'elle  est  placée  dans  un  lieu  presque  inaccessible. 

Ce  monument  épigraphique  remonte  à  l'époque  byzantine, 
comme  le  prouve  le  lambda  substitué  à  l'L.  (1'"  el  1^  lig.) 

N"  18. 

D.       M. 
M.  TlTACl 
VS  FELIX 
V.  A.  LXX 

H.  S.  E. 
Diiit  Manibus.  Marcus  Tilacius  Félix  vixit  annis  LXX.  Hic 
ailux  est. 
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Aux  Dieux  Màiics.  Marcus  Tiiacius  Félix  a  vécu  70  ans.  Il 
repose  ici. 
Epiia{)he  trouvée  dans  une  maison  de  la  rue  du  2G«  de  ligne.  '* 

N»  19. 

P.     M. 

ROM  A 

NVS    V  i 

A  XXI 

H.  S.  E. 

Diis  Manibus.  Romaniis  vixil  annis  XXI.  Hîc  silns  est. 
Aux  Dieux  iMîuies.  Ronjanus  a  vécu  21  ans.  Il  repose  ici. 

N»  20. 

D.       M. 
IVLIVS  VRBA 
NVS  V.  A.  XI 

H.  S.  E. 

Diis  Manibus.  Julius  Urbanus  vixil  annis  XI.  Hîc  sitiis  est. 
Aux  Dieux  Mânes  Julius  Urbanus  a  vécu  1 1  ans.  H  repose  ici. 

N»  21. 

IVLIA   MELA 
NAV.A.LXXXX 

H.  S.  E. 
S.  T.T...  LEV.. 

Diis  Manibus.  J'ilia  Mclana  (ia)  vixil  annis  LXX\X.  Il  te 
sila  est.  SU  libi  terra  Icvis! 

Aux  Dieux  Màtics.  Julie  Melauie  a  vécu  90  ans.  Elle  repose 
ici.  Que  la  terre  le  soit  légère! 

L'écriture  de  celle  iuscripliou  est  une  sojlc  de  cursivc. 
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N°  22. 

VS  SI 
TACVS 
VAXXI 

.,..118  Silacus  vixil  annis  XXI. 

us  Silacus  a  voeu  21  ans. 

Ces  tin(|  dcMiiières  insciiplions  ont  élé  trouvées  dans  los 
fondalions  d'une  maison  du  faubouig  du  Coudial-Aii.  Illlcs 
sont  placées  sui"  de  simples  pieiies  plaies  un  peu  anondies 
par  le  liaul  et  à  peine  bouchardées. 

N»  23. 

D.      M. 

CAELIA 
CILO  l»ATRIA 
V.  A.  LXXI 

H.  S.  E. 

Dits  Manibiis.  Caelia  Cilo  paln'â  vixil  annis  LXXI.  Hîc  sila  est. 
Aux  Dieux  iMànes.  Caelia,  née  à  Cilum(?),  a  vécu  71  ans.  Elle 
repose  ici. 

N°  24. 

D  0  N  M 
CLODIO 
SATVUO  FI 
LIO  DVLCIS 
SI  MO  QVI 
V.  A.  Mil 
Dca  oplimo  noslro  maximo.  Clodio  Saliiro  filio  dulcissimo  qui 
vixil  annis  MU. 

A  udliv  Dieu  1res  bon  el  1res  grand.  A  ClodiusSalurus,  notre 
fils  bleu  aimé  (|ui  a  vécu  8  ans. 

Ces  deux  moninneuis  d'une  apparence  modeste  sonl  déposés 
dans  la  cour  de  l'hôtel  des  Domaines. 

10. 
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P 

HIC  lACENT 

ViNTANCVS 

ET  IMNOCENS 

PARTIS  TRIO  A  UT 

Christo.  Hic  Jaecnt  Untancus  et  Imiocens  partis  Trigarle. 

Au  Christ.  Ici  reposent  Uiilancus  et  Innocent ? 

Inscription  chrétienne  déconverle  ti  Sélif.  En  l(''le  de  l'épi- 
taphe  se  trouve  un  P  traversé  par  une  ligne  hoiizonialc  qui 
représenie  le  monogramme  du  Christ.  La  4"  ligne  nie  paiail 
difficile  à  expliquer. 

iN«  26. 

D    ^\    S 

SITTIA 
SVCCESSA 
V.   A.   LVT 

H.  S.  E. 

Diis  Manibus  sacrvni.  Siltia  Successa  vixit  annis  LYI.  Hic 
sila  est. 

(>onsacré  aux  Dieux  Mânes.  Siilia  Successa  a  vécu  56  ans. 
Elle  repose  ici. 

Celte  pierre  a  été  trouvée  au  pied  du  Coudiat-Ati,  près  du 
marché  aux  grains.  Elle  est  déposée  aujourd'hui  dans  le  cabi- 
net de  travail  de  M.  le  Maire,  avec  plusieurs  autres  objets 
d'antiquités  parmi  lesquels  se  trouve  un  ceste  en  pierre  d'un 
poids  énorme  et  une  petite  sièle  assez  fruste,  sur  laquelle  on 
remarque  la  figure  d'une  femme  tenant  d'une  main  un  enfant 
et  de  Tauire  un  objet  dont  je  ne  connais  pas  le  nom. 

i.  MARCHAND. 


MiTÏEE 


SUR    DES    IIVSCRIPTIOMS     livtTIi^'ES 


Découverles  récemment  dans  la  Province  de  Constanline. 


Leiî  ruines  d'OiidjcI  (Uzel ,  Uzelis),  siluées  près  de  Mila  ,  à 
37  kilonièties  oiiesi  de  Coiisianiine,  fuient  visitées,  eu  I80I, 
par  MM.  Creully  et  De  Neveu.  C'est  là  cpie  ees  deux  olïieieis 
virent  les  belles  insci'iptious  qui  ont  éié  publiées  dans  noire 
Aunuaiie  de  1853.  La  découverte  du  plus  inipoilaut  de  ees 
niouiMueuls,  de  celui  qui  donne  le  nom  loniain  de  la  circons- 
cription, est  due  à  iM.  le  colonel  De  Neveu,  aujourd'hui  direc- 
teur du  bureau  politique  à  Alger.  Kspérant  qu'il  y  aurait  à 
jïlauer  de  ce  côté,  je  me  rendis  vers  la  fin  de  l'été  à  la  maison 
de  Messerly-Aly,  (pii  domine  l'ancien  établissement  des  colons 
romains.  Un  jour  m'aurait  sulTi  pour  recueillir  les  documents 
écrits  et  piendre  quelques  dessins,  notamment  celui  de  la 
porte  principale,  qui  est  encore  debout;  mais  je  n'abandon- 
nai ma  tâche  que  le  surlendemain,  après  l'inspeciion  minu- 
tieuse d'Oudjel  et  de  sa  nécropole,  laquelle  est  recouverte 
d'une  couche  de  terre  peu  épaisse.  Voici  les  inscriptions  que 
j'ai  copiées  dans  ce  lieu  témoin  de  tant  de  désastres. 
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N°  1. 

D.       M. 

SEXANNV 

SEXKNDVR 

NOVKLLVS 

5        V.A.LXVIII. 

H.  S.  E. 

SiMo  on  calcaire  bleiiâiro  rcnvcisée  flans  un  ravin.  Je  laisse 
à  (J'airiirs  le  soin  de  irarluire  les  ileiix  |iremières  lignes,  dont 
la  uausci ipiion  est  en  loul  cas  très  exacte. 

N»  2. 
P.     M. 

NIA.   Q 

lOSA.  V.  A 

XXXV.  H.  S. 

5  OTBQ. 

SEtMVS.  FI 

C°MVGI.  CAR 

Pierre  rrinlilée  et  faisani  partie  du  pavappe  d'une  conr.  La 
5*  lelire  de  la  G*"  ligne  forme  iukî  cinix  provenani  s;ins  dmiie 
di;  la  rénuion  d'un  T  et  d'un  I.  A  la  7"  ligne  l'A  el  l'K  de  la 
syllabe  CAll  sont  accolés  l'un  ù  i'auire. 

N°  3.  N"  4. 

L.  CENVAS.  OUNATVM. 

ADIJITIT  VAQVE. 

EX.  SVA.  LI  TVS.   EsT. 

ECIT.  IDE  H.L.D.DD. 

Frajïmeni  d'une  double  inscription  gravée  sr.r  les  deux  faces 
opposi'es  d'une  pierre  (pii  UK.'sure  0'"  8U'=  do  haut  el  0'"  OT" 
de  large.  Les  Icllres  oui  0'"  H"  de  Uauleur. 
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La  dernière  leurc  de  la  2«  Iip:ne  du  ii°  3  est  un  T  que  les 
lésions  de  la  piene  poiiiraieiU  faire  preiidie  pour  tin  E.  A  la 
fin  d(f  la  4"  ligne  du  même  luinK-ro,  h;  lis  E  :  mais  j'avoueiai 
que  (•('ii(!  It'iirc,  an  premier  abord,  (lifTère  peu  d'un  I. 

A  la  'i"  ligne  du  n"  4,  on  voil  assez  disiincicmeni  les  resics 
d'un  S,  ce  qui  donne  la  leelure  Sud  que.  Les  quairo  dernirrts 
lellres  de  la  4-  ligne  significnl  locus  daliis  deerelo  Deciiriuniim 
«  emplaccmcnl  accordé  par  un  dé<ret  des  Décnrions.  » 

A  oOO  mèlr(!S  envii-on  du  cenire  de  la  colonie  d'Ondjcl  et 
à  rcxircmiiéorienialc  de  la  nécropole,  s'élève  un  ro<  lier  dont 
la  surface,  à  peu  près  uni(;.  porle  dix  épilaphes  disposées  en 
fnrmc  de  lablcau  el  décorées,  la  plupart,  (Vitu  croissant. 
Mallieui-euS(Mneni ,  les  hachures  muiliplic'cs  donl  la  plni(!  a 
sillonné  celle;  lisic  funéraire  m'ont  empêché  de  ladéihilfrcr 
on  entier  :  je  n'ai  pu  v.w  lire  que  trois  d'une  manière  sulis- 
faisanle.  En  voici  la  copie  : 

N»  3.  N"  6.  ■  N°  7. 

D.  M.                     D.    M.  GVRÏA 

VTANCINÂ.  I  V  Ll  VS .  QVI NTI L 

..VM  .  FIL.  SEVEIVS.  LA.  V.  A. 

VLMT.A.LL  Vl\.  AN.  XXXV. H. 

H.  S.  E.  LXl  H.S.E.  E.  S. 

Quelques  mois  plus  tard,  M.  Joffie,  maire  du  Rou-Merzong, 
m'ayant  invite  à  une  paiîie  de  eanq)agne,  j'eus  le  bonheur  de 
déitouvrir  dans  son  jardin,  qui  est  situé  entre  le  10*^  et  IT^ 
kilnmèirc  de  la  nouvelle  lonte  d(î  llatna  ,  à  qnelqiu'S  pas  seu- 
lement du  village  que  les  Fi  ançais  appellent  Kroub  ou  Kruvbs, 
altération  évidente  du  mot  arabe  ^^  ->  x-^    *  masures,   mai- 

sons  (.'Il  iiiines  »,  une  colonne  ou  borne  milliaire  en  marbre 
blanc  portaul  le  non)  ancii.'u  des  habitants  de  la  circonscrip- 
tion, avec;  la  distance  (pii  séparait  leur  ville  de  l'endroit  où 
nous  avons  établi  uotie  nouvelle colouie.  Voici  la  copie  exacte 
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des  lignes  que  j'ai  pu  lire  sur  ce  nionumenl,  qui  est  d'ailleurs 
fort  mutilé  : 

N"  8. 


e 


MI.  PAIITHICI. 
MAXIMI.  imiTTAMCI  (sic) 
MAXIM!.  GEKMANICI 
MAXIMI.  ADIABENCI 
MAXIMI  ::::::: 


H.  P.  SILENSIVM. 

XIII. 


La  partie  supérieure  de  la  colonne  a  été  brisée,  ce  qui 
explique  l'absence  des  premières  lignes  de  rinscripiiou.  D'après 
l'opinion  de  M.  Léon  Renier,  ce  monument  remonteiait  au 
rogne  de  Caracalla.  Entre  le  dernier  MAXIMI  et  le  nom  des 
habitants  de  la  circonscription  on  compte  deux  lignes  et  demie 
maricléos  avec  soin,  qui  contenaient  les  noms  et  les  titres  de 
son  frère  Géta.  Quant  au  chiffre  qui  marque  les  milles,  il  est 
gravé  eu  caractères  deux  fois  plus  hauts  que  ceux  qui  précè- 
dent. Nous  n'avons  là  que  l'ethnique.  Cependant ,  nous  pou- 
vons apprendre  avec  certitude  le  nom  de  la  localité  en  con- 
sultaui  \  Afiica  Clirisliana  de  Moicelli,  où  il  est  dit  :  «  Silcnsis. 
Ignoia  SUa  est  et  à  geographis  pr;etcrmissa  :  quam  tamen  in 
Nuniidià  fuisse  ex  noliiia  discinius.  »  (lom.  1,  p.  280).  Le 
même  auteur  attribue  à  l'église  de  SUa  un  évéque  du  nom 
de  Donalus,  qui  figure  le  8"2«  sur  la  liste  des  évèques  de  la 
Numidie  appelés  en  484  par  le  roi  Huneric  au  concile  de 
Carihage  (loc.  laiid.) 

Mais  où  était  l'évêché  de  Sila?  J'eus  d'abord  l'idée  d'en 
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fixer  la  slègti  iï  Ksar  ilIuhJjotiba ,  à^^i  a-^^'"^  |._/^^_i,  petite 
ville  en  ruines  assise  sui-  un  mamelon,  à  l'enlrce  du  col  de 
Boii-U'àrcb ,  ^ ,»)L_i  o-j     .^-?  >  lequel   se  prolongea  l'est 

dans  la  direction  de  Guelma.  Mais  l'exploration  raisonnée  des 
régions  environnantes  me  conduisit  vers  le  sud  à  un  fléniéqui 
a  consei'vé  jusqu'à  nos  jours  le  nom  du  Pcgus.  Ce  passafje, 
resserré  entre  le  mont  Guérioun  et  la  montagne  des  Ouiad- 

Tsabèt,  s'appelle  FeJj  Sila,  <iv__l_A_.w    ^ *;  il  aboutit  à  des. 

ruines  considérables  qu'on  traverse  pour  se  rendre  à  Sigus. 
De  l'église  du  Kroub  à  cet  endroit,  où  sont  massés  les  décom- 
bres de  nombreux  établissements  agricoles,  il  y  a  trois  lieues., 
(^est  donc  là  (|u'il  faut   placer  nécessaiiement  la  ville  dont 
la  borne  milliaire  m'a  révélé  le  nom. 

A  pai'i  cetle  découverte,  qui  nous  permet  de  combler  une 
lacune  de  la  topographie  i\nmi(li(|ue,  je  n'ai  rencontré  dans  la 
vallée  du  Bou-Merzoug  cl  dans  celle  de  l'Oued-Yakoub,  qui  lui 
est  coniiguë,  que  deux  inscriptions  tumiilaires  dignes  d'être 
ajoutées  à  celle  liste.  La  [)remière,  qui  offre  un  exemple  ex- 
traordinaire de  longévité,  contraste  singulièrement  avec  l'in- 
salubrité proverbiale  du  canton.  Je  l'ai  trouvée  sur  un  tertre, 
parmi  les  vestiges  d'une  place  d'armes,  qui  protégeait  autre- 
fois les  sources  du  Bou-Merzoug  et  le  gracieux  sacelliim  dont, 
elles  étaient  décorées.  En  voici  la  copie  : 

N"  9. 

D.       M. 

C.   IVLIVS 

PÂCATUS 

V.  A. 

CXX. 

Dis  Manihus.  Gains  Julius  Pacains  vixil  annis  120. 

t  Aux  Dieux  Mânes.  Caius  Jnlius  Pacatus  a  vécu  120  ans  ». 
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La  seconde  épilaphe,  qui  est  d'une  ex»'>culion  pnrfaiic  sous 
le  rapport  de  la  sciilplmo,  a  été  ex  Irai  le  par  IM.  Morand  des 
fouilles  praii(piécs  dans  son  jardin  de  l'Oued-Yacoub,  ;i  droiio 
de  la  voie  romaine  qui  contluisail  à  Baina.  Les  "l  premières 
li'tircs  dii  verbe  qni  termine  Tinscriplion  sonl  sépaiées  des 
aiilres  Iciircs  par  nn  d<''raMt  de  lu  pierre,  que  j'ai  rcprc- 
senié  à  l'aide  de  points.  A  la  T*"  ligne,  U;  mol  carkaime 
porle  un  e  au  lieu  d'un  a-e.  Je  traduis  ainsi  l'cpilaiihe  : 

N»  10. 

D  .       RI  . 
ANTONIA. 
MONNICA. 
V.  A.  LXI.  OTBQ. 
5        VOLVMNIVS. 
FLLIX.MAHITAE. 
CAIUSSIME.STA 
TVAM.  ET.  ARAS. 
DVAS.  VNO.  NOMI 
10        NE.SCHII'TAS.ME 
RENTI.CO..ISSTiTV 
IT. 

Dh  Manihna.  Anlonîn  Monnica  viril  nnnis  G/.  O/^fia  Iva  henè 
quirscanl!  Volnmnius  FeUx  mnritœ  carissiinœ  slaluam  cl  aras 
duab  II  10  iiomine  sciiplas  merenli  consliluil. 

«  Aux  Dieux  Mânes.  Anloni;i  Monni(;a  a  vécu  61  ans.  Que  les 
os  reposent  en  paix  !  Voinmnins  Félix  a  érigé  à  sa  elière  et 
digne  épouse  une  statue  et  deux  autels  poilanl  le  même  nom.» 

Maiiidjiha ,  que  les  indigènes  appellent  aussi  Ksar-mali- 
djoidta  «  I(!  chàieau  de  la  léeluse  »,  est  un  groupe  de  ruines 
situé  à  2.")  kilomèires  à  l'est  de  Conslantinc,  sur  la  croupe 
d'un  coteau  devant  lequel  se  déroule  une  longue  plaine  dont 
la  fertilité  forme  un  riant  contraste  avec  l'àjrelé  cl  la  nudité 


—  153  — 

des  montn<;nes  cnvironnanios.  Vn  passage  du  livre  de  M.  Du- 
n-aii  de  la  .Malle  se  rappoilail  si  parfailemenl  à  celle  localilé, 
qu'il  inarcpiail  comnic  av(;e  le  doii;!,  un  but  nouveau  à  ma 
ciiiiosih*.  On  lit  en  ulFi'l  dans  le  Recueil  de  renseignemeiits  poir 
Vcrpéililion  on  Véttihliii^emenl  des  Français  dans  la  province  de 
Coimlanliiie,  p.  200  :  «  Allij'a,  Senidre.  —  Je  ne  fais  (pi'iudi- 
qui-r  les  ruines  de  ei;s  villes  siliiées,  la  première,  à  7  lieues 
ouesi-uoid-oiu'Sl  d'Aimouna,  o  lieues  à  l'est  de  Couslanline, 
dans  une;  plaine,  sin*  les  Ijoids  de  la  rivièi'<;  Alliga;  la  seeonrie, 
à  Irctis  lieues  au  sud  d'Annouua  près  de  la  rivière  Seriï.  il  y 
a  parmi  les  ruines  de  Seuioie,  une  grande  tour  el  une  source 
d'eau  excellenle.  Pc.'yssonnel  signale  des  ruines  près  de  là,  au 
lieu  nommé  El-Hoiia  (El-Ilaria),  dans  la  tribu  des  Guerlas  ». 
J'allai  voir  iMahidjiba,  au  milieu  du  mois  d'aoiil  IHÔo;  un 
mois  plus  tard,  j'y  letouinais  en  compagnie  de  mon  confrère, 
M.  iMaicliand  el  d'une  aulre  peisonne.  Ue  ce  voyage  j'ai  rap- 
porté la  conviciion  (pie  Seniore  occupait  l'eniplacement  di'-si- 
gné  aujourd'hui  par  le  nom  de  Mahidjiba,  ainsi  (jne  l'atlt-stent 
la  description  el  les  dessins  que  j'en  ai  donnés  au  Bull  lin 
archéologifiue  de  rAl/ienœum  français.  Vixvnù  les  ruines  de  Mahi- 
djiba  on  remaifpK^  une  loin'  carrée  de  4'2  pieds  de  haut  et  une 
belle  source  sori;inl  d'inie  voùle  en  pierres  de  grand  appareil, 
au  bas  du  mamelon.  De  plus,  je  lecounais  le  niol  Tarif  dans 
le  nom  de  Serlf  attribué  à  la  rivière  qui  coule  près  de  là.  La 
première  lettre  du  moi  Tarff  ou  Terff  aura  été  mal  lue  sur  les 
iiOli'S  du  voyageur  cl  piise  poni*  un  S. 

Quelque  hiureusc;  (pie  soit  la  concordance  éiablie  entre  ces 
données  lopographiipies,  la  science  exige  des  preuves  plus 
con.luanies,  elle  veut,  crtiunie  à  Plma  el  à  Arsacal,  des  noms 
écrils  sur  la  pierre  et  retirés  du  sein  même  de  la  ville.  C'est 
pour(pi(ii  j'ai  examiné  avec  une;  scrupuleuse  alleiitiou  les  rues, 
les  maisons  et  la  tour  d(.'  Mahidjiba.  J'ai  interrogé  (•ha(pie 
vestige  de  celte  colonie  romaine.  Mais  je  perdais  ma  peine, 
el  le  mol  de  rOnigme  devait  échapper  ù  mes  yeux  :  car  il  faut 
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des  pioches  pour  faire  l'oiilopsie  d'une  cilé  ensevelie  sous  des 
décombres  séculaires. 

Depuis  noire  arrivée,  plusieurs  bergers  du  douar  voisin 
s'étaient  réunis  sur  un  terrain  hérissé  de  pierres  taillées  et  se 
contentaient  de  nous  regarder  avec  celle  quiétude  insouci;inle 
des  gens  qui  laissent  couler  la  vie.  Je  les  abordai ,  et  quand 
ils  eurent  bien  compris  qu'au  lieu  de  trésors  cachés,  nous 
cherchions  l'éciiture  des  païens,  suivant  leur  expression,  l'un 
deux  me  montra  deux  stèles,  dont  l'une  lui  servait  de  siège. 
Ce  sont  les  seules  inscriptions  que  nj'ail  fournies  celte  localité. 

N"  11. 
Q.    FîOMAN  ... 

militi.  leg.  iii. 
cyrenaicaf:.  v. 

A.  XLI.  0.  T.  B.  Q. 

Nous  verrons  plus  loin,  dans  la  collection  de  Gneima,  un 
monument  élevé  en  l'honneur  d'un  tribun  militaire  de  celle 
légion. 

No  12 

D.  M. 

C.  MVNATI. 
VICTORIS^ET. 
ANTONIAE. 
CONIVGIS. 
MEAE  ^  SEM 
PEK^BENE.Q. 
VIVENTES. 

t  Dits  Manibus  Caii  Munalii  Vicloris  et  Anloniœ  Maximœ 
conjugis  meœ  semper  benè  que  vivenles.  » 

L'inscription  n"  12  ne  lemplit  que  la  moitié  de  la  façade  du 
cippe,  laquelle  est  divisée  en  deux  parties  par  une  giiiilande 
de  fleurs  et  de  branches  de  feuillage.  Elle  mentionne  un  père 
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et  une  mère  qui  véi:iiienl  toujours  unis.  La  place  deslinée  à 
recevoir  l'épiiaplie  de  leurs  fils  est  resiée  eu  blauc,  et  loui 
me  porte  à  croire  que  ce  sont  leurs  noms  que  j'ai  lelrouvés 
dans  la  vallée  de  Kiennàba  (I),  sur  une  table  de  marbre  blanc 
dont  la  sculpture  ne  n)ani|ue  pas  d'élégance.  Un  croissant  ac- 
compagné de  deux  rosaces  en  forme  le  frontispice,  et  les  ins- 
criptions sont  disposées  l'une  au-dessus  de  l'autre,  chacune 
dans  un  cadre. 

N»  iù. 

D  .        M  . 

M.  ISIVNATIVS. 

VICTOR 

V.A.XXX.H.S.K.O  E.B. 

Q. 

D  .        M  . 

Q.    MViNATIVS. 

RIONNOSVS. 

V.A.XXV.ll.S.E.O.E.B.Q. 

«  Diis  Manibns.  Marciis  Mnnalins  Victor  viril  annis  XXX. 
Ossa  fjus  benè  quicHcani  !  »  —  Le  lapicide  a  em|)lo\é  un  seul 
sigle  pour  représenter  l'w,  Vu  et  \'n  du  mot  Munalius;  et  le  / 
combine  avec  Vi  lui  a  servi  à  former  une  croix.  Le  q  do  la 
dernièie  formule  est  descendu,  faute  d'espace,  à  la  ligne  sui- 
vante et  occupe  un  angle  du  second  cadre.  «  Diis  Manibns. 
Quinlus  Munalius  Monnosus  vixit  annis  XXV.  Ossa  rjns  benè 
quiescani!  » 

Je  dois  la  copie  des  inscriptions  suivantes  à  l'obligeance  de 
()!nsieurs  personnes  que  je  m'empresse  de  remercier  ici  sin- 
cèrement. 

(I)  L:i  vallée  de  Kroiinfiba  lire  son  nom  de  la  livièic  (lui  l'arrose;  elle 
commence  au  pied  de  la  montagne  de  Msellas  el  s'étend  parallèlemeni  li 
la  plaine  d'El-Haria. 
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N°  14.  —  Copie  de  M.  le  commandant  Leroux. 

DMS 
CLAVDIA.  RVFI 
NA.  SACKUDOS. 
MAGNA.  PIA.VIX. 

A  N  iM  S  .  cm. 

H.  S.  E. 

Dis  Mnnibus  sacrum.  Claudia  lîiifina ,  sacerdos  magna ,  pia 
vixit  annis  Cil!. 

«  Aux  Dieux  Mânes.  CIniiilia  Riifina ,  grande  prêtresse,  a 
vécu  pieuseuienl  peudanl  105  ans.  » 

Celle  iuseripliou  a   élé  irouvée  à  Souk-Aliiûss,      1  a— w 

N"  l.T.  —  Copie  de  M.  le  commandant  D' Aimant. 

VTE 
RTIN 
EGIAE 
SVAEX  Fc 

Fragment  d'inscripiion  engagé  dans  le  mur  d'une  zaouïa, 
au  Fei'djioiia  (Kabilie). 

N"  IG.  —  Copie  de  M.  le  commandant  D'Mmont. 

MINOR    NOSTROR 

La  [lierre  sur  laquelle  s(uit  gravées  ces  lellres  forme  un  des 
moiuaus  de  la  porte  de  la  zauuïa  meniionnée  plus  haut  :  elle 
mesure  près  de  2  mètres. 
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N°  n.  —  Copie  de  M.  le  commandant  D'Almont. 

lA  IiMPE 
A  V  R  E  L I A  N I 
LICOABISDEMD 
DITA  N 

Dans  le  mur  de  la  mémo  zaouïa ,  les  numéros  \V>,  16  et  17, 
employés  comuie  n)alériaux  dans  la  con^ruclion  de  celle 
cbapelle  musulmane,  proviennent  des  ruines  qui  l'avoisinenf, 
el  donl  le  nom  ancien  n'a  point  été  lelrouvé. 

N"  18.  —  Copie  de  M.  Laureau,  Inspecteur  des  bâtiments  civils, 

à  Guclma. 

T  0  N  N  E  I  A  M 
FOKTVNATAM 
QVAM. TESTAMEN 
TO.  SVO.  QVINIVS. 
HONOUATVS.  MA 
lUTVS.POM.lVSSlT. 
QVINIA.  PVDENTIL 
LA.HEIŒS.ET  FILIA. 
P^     D* 

Tonnciam  Forlunatam  qnam  teslamcntosuo  Quinius  Ilonoratits 
mariliis  poni  jussit  Quinia  Piidcnlilla  hères  et  filia.  Propriis 
denariis. 

La  sièlc  sur  laquelle  figure  celle  épiiaplie,  faii  pariie  de  la 
colUîciioii  d'auliquilés  déposées  au  Commissariat  civil  de 
Guclma. 
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N"  19.  —  Copie  de  M.  Joffre,  maire  du  Bon-Mer zovg. 

BIP.  CAES. 
M  .  ANTONIO. 
GORDIANO  .  PIO  . 
F  E  L I C I  .  A  V  (; . 
5  PATP,I.  PATIUAE. 
PONTIFICI  .  MA 
XIMO  .  TIU  .  .  . 
NICIAE  .  P  .  . 
COS. 

Le  tronçon  de  colonne  sur  lequel  est  gravée  cette  inscription 
en  l'honneur  de  l'empereur  Goidien,  a  été  trouvé  à  1,500 
mènes  du  bordj  ou  maison  de  commandement  où  demeure  le 
caïd  des  Segnias  (Siguenses),  dans  un  endroit  qu'on  appelle 
Aïii-el-bordj  «  la  fontaine  du  château,  i 

N»  20.  —  Copie  de  M.  Joffre. 

D.     M. 
L.  IVLIVS.  PRO 
CVLVS.V.A.IA. 
M.  IViJVS.  P.VFI 
NVS.V.A.XXXI. 

Cette  double  épitaphe  a  été  copiée  piès  du  monument  dédié 
à  Gordien. 

N"  21.  —  Copie  de  M.  le  commandant  Leroux. 

THA 

GASl 

CHAE 

RE 

La  pierre  sur  laquelle  on  lit  ces  mots,  est  déposée  dans  la 


À 
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cour  du  bordj  habile  par  le  cominandani  de  Souk-Alirass.  11 
n'est  pas  certain  que  l'inscription  soit  funéraire,  quoiqu'elle 
ait  été  relevée  dans  les  décombres  qui  obstruaient  l'ouverture 
d'un  caveau  sépulcral  mis  à  découvert  par  l'ordre  et  sous  les 
yeux  de  M.  le  colonel  de  Tourville,  en  mai  1854.  Ce  qui  doit 
aitiier  l'altenlion  des  archéologues,  c'est  la  ressemblance  qui 
existe  entre  le  mot  THAGASI  (Thagasiws,  Thagasie)  et  le  nom 
de  la  patrie  de  St-Anguslin  qui  est  Thagaste  suivant  les  uns, 
etTagasie,  suivant  les  autres  (I).  (Voir  l'Annuaire  de  la  soc. 
arcli.  de  la  prov.  de  Conalanline,  1853,  p.  17 ).  Quant  au  mot 
Cliœrc,  on  pourrait  y  voir  la  transcription  du  grec  Kliaïré 
«  adieu  !  ». 

Je  sais  maii  tenant,  et  je  m'empresse  de  l'annoncer  à  nos 
lecteurs,  que  M.  Léon  Henier  est  en  mesure  de  prouver  que 
Thagasle  occupait  l'emplacement  de  Souk-Ahrass,  près  de  la 
rive  gauche  de  la  Medjerda  (Bagradas).  Le  savant  épigraphiste, 
auquel  nous  sommes  redevables  des  kunièresqui  nous  guident 
dans  nos  recherches,  possède  un  document  inédit  d'où  il  a  su 
tirer  la  solution  de  ce  problème  géographique,  qui  avait  exercé 
la  sagacité  de  Hebenslreit,  du  colonel  Lapie  et  de  M.  Dureau 
de  La  iMalle, 

N"  22.  —  Copie  de  51.  Laiireau. 

LMP.  CAES.  DIM.  SE 
VRELII  .  AN TOMNl.  PI 

Pierre  monumentale  trouvée  à  Guelma,  dans  les  ruines  d'un 
temple  circulaire,  rue  de  Mogador. 

(1)  On  lit  (l.ins  Morcclli,  Africa  Christ  ,  p:iis  prima,  vol,  1,  p.  298  : 
«  TH},'.astt'nsis  —  Non  ignoliile  Niiniiiliaî  opi)iduni  'I  ugnsli» ,  qtiac  el  Tha- 
gaste, niiigni  Aiigtislini  paUia ,  à  que  non  m'UrI  Miiiiici|)iiiin  appcllalur. 
In  Anlonini  iiinerario  cieUir  inler  Hipponem  Hogiiim  cl  Naraggaiam  ,  ncc 
procul  ù  Madauris.  » 
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N»  23.  —  Copie  de  M.  Laureau. 

LI.  SARM.  ADIABEX.  ARAB. 
PAIHH.  MAX.  BIUTA 

Fragment  de  la  pierre  précédente.  L'inscription  me  semble 
avoir  été  dédiée  à  Caracalia. 

N»  24.  —  Copiô  de  M.  Dolly. 

D.  M.  S. 
Q.  ANT 
ONIVS. 
CEMEL 
^  LYS.  V. 
A  .  L. 
MAXIMA 
MAliiTO. 
H.  S.  E. 

Epitaphe  trouvée  à  Ilammam-el-Mcskrouline  «  les  bains  des 
damii.es  »,  autrefois  Aquœ  Tiùilitance,  à  deux  lieues  el  demie 
de  Guelma. 

N"  23.  —  Copie  de  31.  Dolly. 

D.     M.    S. 
POMPOMO  . 

Fragment  d'inscripiion  trouvé  au  même  endroit.  L'album 
de  M.  Dolly  roniieiit  encore  un  doc^uincnl  é|iigiaphi(|ue  do 
iô  lignc.'S,  fpii  connncnce  par  les  mois  G.  COKNEI.iVS  el  finit 
par  GENERE  VALEHl  :  mais  la  iranscriplion  en  est  si  délec- 
lueuse  que  je  n'ai  pu  me  décider  à  l'accepter. 
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N"  2G.  —  Copie  de  M.  Dolly,  sous-chef  du  bureau 
arabe  départemental. 

IMP.  CAES.  M.  AVRE 
LIO.  CLAVDIO.  IN 
VICTO.  PIO.  FELICI. 
AVG.  PONTIFICI. 
5        MAXIMO.   TRI 

BVNICIAE.  POTES 

X  i\  llo*     •    •     •     •    • 


D.  D.       P.  P. 

Dédicace  faisant  partie  de  la  collection  de  Guelma. 

N"  27.  ~  Copie  de  M.  Dolly. 

AVG.  TEMPLVM.  A 

DICATVM 

Fragment  d'inscription  copié  à  Guelma. 

N»  28.  —  Copie  de  M.  Dolly. 

D  .     M  .     S  . 
G.  AVFICIVS. 
RESTITV 
TVS.V.A.XXI. 

A  Guelma.  —  Epitaphe   décorée  d'un  croissant   dans  la 
partie  supérieure. 

N«  29.  —  Copie  de  M.  Dolly. 

SAECVLO.  BEATISSIMO. 
AB?  ARMINIA.  FADILLA. 

A  Guelma.  —  Fragment  d'une  pierre  votive. 

11. 
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N"  50.  —  Copie  de  M.  Dolly. 

C.    PANNONIVS. 
VICTOR.  PATEREIVS? 
P  .  V  .  A  .  LXXV. 

A  Guelma.  — Je  pense  que  la  transcription  du  mot  Patereius 
est  inexacte.  La  formule  P.  V.  signifie  il  vécut  avec  piété. 

N"  31.  —  Copie  de  M.  Dolly. 

Q.  DOMITIO.  Q.  F^ 
QVIR  ^  VICTORI. 
PRAEF  ^  COH.  VI.  BRITTON  (sic) 
TRIB.  MIL.  LEG.  X.  FRETENSIS 
5      TRIB.  MIL.  LEG.  III.  CYRENAICAE. 
CALAMENSES. 
PATRONO. 
AERE    .        CONLATO. 

Monument  élevé  au  moyen  d'une  souscription,  à  Quintus 
Domitius  Victor...,  patron  de  Guelma  (Calama). 

N°  32.  —  Copie  de  M.  Dolly. 

P.  M.  S. 
LOVINIVS  .  PV 
DENS.  LAPPIA 
NVS.  CRESCEN 
5  TIANVS.  V. 
ANNIS.  XVI.  M. 
IIII.  D.  XXVII. 

A  Guelma.  —  La  copie  que  j'ai  sous  les  yeux  n'indique  pas 
»'il  faut  lire  Lovinius  plutôt  que  L.  (LuciusJ  Ovinius. 


« 
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N°  35.  —  Copie  de  51.  Dolly. 


D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

KALPVK 

Q.  IVLIVS. 

NIA.  MA 

RVSILICIA 

XIMINA. 

NVS. 

Vi       PIA.V.A. 

PIVS. 

LVII.  M. 

V.  A. 

VII.   D. 

LXVII. 

XVIII. 

M.  VIII. 

EXEMPLA 

9 

0      DAB?  VITAE. 

CAEC.  LVCILLA. 

NVRVS.  V. 

A. 

XI.II  .  M  . 

III  . 

Cippe  élégant  faisant  partie  du  Musée  provisoire  de  Guelma. 


N°  54.  —  Copie  de  M.  Dolly. 

VIBIAE  .  AV 
RELIAE  .  DI 
VIs^M^Fâ^DIVI 
SEVERI^SOR^ 
5  SABINAE   ^ 

PATRONAE. 

MVNICIPII. 

DECVRIO.  .. 

Ce  monument,  que  je  considère  comme  un  des  plus  im- 
portants de  la  localité  sous  le  rapport  de  l'histoire  adminis- 
trative, est  malheureusement  incomplet.il  fut  érigé  par  les 
décurions  de  Guelma  [Calama)  en  l'honneur  de  Vibia  Aurélia, 
sœur  du  divin  Sévère  et  patrone  du  municipe. 
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N"  55.  —  Copie  de  M.  Dolhj. 

FAVSTINAE 

IMP.  CAES.  ANTO 
NIM  .  AVG  ^  AR 
M  EN  I  AGI  .  PAR 
THICI  .  MAXI 
MI  .  MEDICl. 
THIBILIÏA 
NI  .  P  .  P  . 
D  .     D  . 


I 


Slèle  en  marbre  trouvée  parmi  les  ruines  d'Announa  (Thi- 
bilis);  haut,  d™  50*=;  larg.  0">  ^0".  Les  caractères  qui  forment 
celle  inscription  sont  de  la  belle  époque;  ils  ont  0""  8*^  de  haut. 

N»  36.  —  Copie  de  M.  Dolly. 

.  .  P.  CAES.  FLA 

.  .  0.  VALERIO. 

CONSTANTINO. 

.NVICTO.    PIO. 

5      .  ELICI.AVG.PON 

.  IFICI.  MAXIMO. 

TRIBVNITIA. 

.  OTESTA  .  .    X. 

CONS 

10      ..P.P..  VM. 

NTONI < 

Dédicace  à  l'empereur  Constantin  relevée  ùAnnouna,sur  : 

une  stèle  de  l™  SO*^  de  hauteur  sur  0""  50<=  de  largeur.  Ce  docu-  { 

ment  remonte  a  l'année  316  de  J.-C.  L'élat  de  dégradation 
dans  lequel  il  se  trouve  ne  rend  possible  que  la  restitution  des 
huit  premières  lignes,  comme  suit  : 

«  Imperalori  Cœsari  Flavio  Valerio  Constantino  invicto  pio 
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felki  auguslo  pontifici  maxiino,  li'ibanitiâ  poledale  X,  cous.  IV.. 
patri patriœ...  uni  ...nloni...  » 

N"  37.  —  Copie  de  M.  Cltabrie?',  directeur  de  la  poudrerie  de 
Conslariline. 

MERCVRIO. 
ET.  HERCVLI. 
ET.  MARTI. 
SACRAVIT. 
IVLIVS. 
RVFVS. 
LEG.  III.  AVG. 
F.  F. 

<c  Autel  élevé  à  Mercure,  à  Hercule  et  à  Mars,  par  Julius 
Rufus  de  la  I/I^  légion  Auguste.  F.  F.  » 

Cette  pierre  a  été  trouvée  à  El-Kantara  (subdiv.  de  Batna) 
et  transportée  à  Biskra,  où  elle  décore  la  porte  du  jardin  dos 
ofilciers.  Au  lieu  de  F.  F.,  il  faut  peut  être  lire  P.  P.  propriâ 
pecunid,  «  avec  ses  propres  deniers.  » 


\.  Nouvelles  inscriptions  recueillies  à  Constantîne. 


L'abondance  des  matières  rassemblées  dans  V Annuaire  de 
1854-1855,  nous  ayant  imposé  l'obligation  de  faire  un  choix 
parmi  les  documents  épigraphiquesqui  ont  été  recueillis  cette 
armée  par  les  soins  de  MM.  Villevaleix,  maire  de  Conslanline, 
et  De  Lanoy,  ingénieur  en  chef  du  département,  nous  nous 
bornerons  à  décrire  ici  ceux  qui  paraissent  les  plus  intéres- 
sants au  point  de  vue  de  l'histoire  locale.  Un  catalogue  com- 
plet et  détaillé  aurait  pris  trop  de  place. 

L'inscription  n°  58 ,  que  nous  avons  taché  de  représenter 


—  166  — 

aussi  fidèlement  que  possible,  couvre  la  surface  d'une  pierre 
convexe,  débris  d'un  piédestal  circulaire  ou  demi-circulaire. 
Cette  pierre  a  été  retirée  des  décombres  d'une  maison  arabe, 
d'autres  disent  d'une  zaouia,  de  la  rue  du  '^Q^  de  ligne,  en 
même  temps  qu'une  statue  de  femme  qu'on  a  voulu  prendre 
pour  la  déesse  Pallas,  malgré  l'absence  de  l'égide.  L'opinion 
de  la  plupart  des  membres  de  la  Société  établit  que  le  monu- 
ment, tel  qu'il  existe,  ne  présente  que  la  moitié  des  lignes, 
celle  de  droite.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  le  nombre  des  lettres 
qui  manquent  à  la  première  ligne,  et  qui  devaient  être 
AVGVSTAE.  PA.  Je  n'entreprendrai  point  de  restituer  la  lec- 
ture de  l'inscription  :  les  éléments  qui  nous  restent  sont  trop 
défectueux  pour  favoriser  un  travail  de  ce  genre.  Tout  ce  que 
je  puis  faire,  c'est  de  compléter  les  mots  dont  je  suis  sûr. 


N°  38. 

LLADI.  SACRVM. 

ORATYS.  BAEBIANVS. 

IVDEX  .  AEDIL  .  QVAEST.  ÎÏÏVIR. 
RVSICADENSIS.  CHVLUTANAE. 
R.  DIEM.  LVDORVM.  FLORALIVM. 
OS.  ÏÏÏVIR.  SVA.  PECVNIA.  FECIT. 
QVOD.  QVLNQVENNAL.  PVBLICVM. 

.  TEM.  TVMVLTV.  GETVLORVM 

.  LI.  FRATRIS.  SVI.  CENTVRI... 

.  TRIS.  SVI.  EIVSDEM.VOLVNTA. 

.  REIPVBLICAE  .  .  .  LATIS  .  .  . 

.  .  NOVVM.  HS.  CMIL  .  .  MIS. 

.  CRO.  SVA  .  PECVNIA.  FECI. 

Auguslœ  Palladi  sacrum...  Honoratus  Bœbianus...  judex, 
œdilis,  quœslor,  triumvir...  Cirlensis?  Milevilanœ?  Busicadensis , 
Chullilanœ...  pcr  vel  propler  diem  ludortim  floralium...  quos 
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triumvir  sud  pecunid  fecii...  quod  quinquennale  publicum... 
genlem  vel  civitatem  lumiiHu  Gelulorum...  Julii  fralris  sui  cen- 
turionis...  fratris  sui  ejusdem  voluntateni  vel  voluntale...  Rei- 
publicœ  collalis...  novum  scslertiilni  ccntum  millibiis  niimmis... 
sacro  sud  pecunid  fecil. 

En  attendant  que  notre  confrère  M.  Léon  Renier  explique  ce 
fi'agnient  de  l'iiisloire  administrative  de  Cirta,  on  peut  admettre 
les  faits  suivants  dont  il  contient  la  mention  :  l°que  le  monu- 
ment était  un  autel  à  Pallas;  2"  que  cet  autel  avait  été  con- 
sacré par  Ilonoratus  Bœbianus,  juge,  édile,  questeur  et 
triumvir  des  colonies  de  Cirta,  de  Mila,  de  Rusicade  et  de 
CoUo;  3"  que  Bœbianus  l'avait  érigé  à  ses  frais,  à  l'occasion 
du  jour  des  jeux  floraux  ;  4°  que  le  monument  avait  été  détruit 
à  la  suite  d'une  révolte  des  Gélules;  5°  que  ce  serait  un  cen- 
turion, frère  de  Bœbianus,  qui  l'aurait  relevé  {novum)  à  l'aide 
d'une  souscription  dont  le  chiffre  s'élevait  à  100,000  sesterces. 

N»  39.  "^ 

D  .     M  . 

NICON. 
AVGVSTO 
RVM.N.SER. 
VIXIT.  AN 
NIS  .  XXI. 

H.  S.  E. 

Diis  Manibus.  JSicôn  Augustorum  noslrorum  servus  vixit  annis 
viginti.  Hic  silus  est. 

«  Aux  Dieux  Mânes.  Nicôn  (Victor),  esclave  de  nos  Augustes, 
a  vécu  20  ans.  Il  repose  ici.  » 

Sur  une  dalle  de  la  petite  mosquée  de  Sidi-All-el-Kafsi ,  à 
Constantine.  —  Le  mot  nicôn,  synonyme  de  Victor,  et  parti- 
cipe présent  du  verbe  nicaô,  vaincre,  désigne  ici  un  esclave 
grec. 
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N°  40. 

L.  PETRONIVS.  FESTVS 

D        QVI    ET    ZABVLIVS        M 

SIBI  SVISQVE  FECIT 

Diis  Manibus.  Luckis  Pelronius  Feskis,  qui  et  Zabulius,  sibi 
suisqiie  fecit. 

«  Aux  Dieux  Mânes.  Petronius  Festus,  dit  Zabulius,  a  cons- 
truit ce  mausolée  pour  lui  et  les  siens.  » 

Dans  une  maison  de  la  rue  Massinissa.  Le  mot  Zabulius  est 
un  nom  Numide  latinisé  {Zabul-iiis). 

N°  41. 

^  D  M  ^ 

ASCLEPIAE.  MATRI.  CA 

RISSIMAI .  ZAPLV 

TIVS.  POSVIT.  VIX 

SIT.  ANNIS.  QVOD.  PO 

4e  TVIT.  cgê 

Diis  Manibus.  Asclepiœ  malri  carissimai  {carîssimœ)  Zaplutius 

posuit.  Vixsil  {vixit)  annis  quod  poliiit. 

a  Aux  Dieux  Mânes.  Zaplutius  a  érigé  (ce  tombeau)  à  Ascle- 
pia,  sa  mère  très  chère,  (qui)  a  vécu  autant  d'années  qu'elle 
a  pu.  » 

Dans  un  mur  du  moulin  Lavie.  —  Zaplutius  appartient 
comme  Zabulius  à  la  race  Numide. 

NMS. 

D  .  M. 
C  .  POMPE 
IVS . SACERD 
OS.  SATVRNI. 
MARIVS.  V.A. 
LXV.  H.  S.  E. 
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Diis  Manihtis.  Caius  Pompeius ,  sacerdos  Saiurni,  3farius , 
vix'U  annis  LXV.  Hic  silus  est. 

La  stèle  sur  laquelle  est  gravée  cette  épltaphe,  a  été  trouvée 
au  camp  des  Oliviers,  à  un  kilomètre  de  Constantine.  On  voit 
sur  l'une  des  faces  plusieurs  attributs,  dont  l'un  ressemble  à 
une  torche.  Les  autres  peuvent  être  comparés  à  une  baguette 
et  à  une  pelle. 

N"  45. 

ANVA.  EQVES.  ROM 
.  .  OREM.  AEDILITATIS 
.  PRAETEREA.  REIP... 
VDOS.  SCAENICOS.  CVM 

Pierre  votive  extraite  des  fondations  de  la  maison  de  M.  A. 
Martin ,  interprète  principal ,  et  offerte  par  lui  au  Musée  de  la 
ville.  Les  mutilations  qu'elle  a  subies  aux  deux  extrémités  de 
de  chaque  ligne  nous  ôlent  les  moyens  d'en  établir  la  traduc- 
tion. Cependant  la  connaissance  que  nous  avons  acquise  de 
plusieurs  inscriptions  du  même  genre,  nous  permet  de  cons- 
tater qu'il  est  question  ici  d'une  statue  élevée  par  un  chevalier 
romain  en  mémoire  de  l'édilité  dont  il  a  été  investi,  et  que 
le  produit  des  représentations  théâtrales  (jeux  scéniques) 
données  par  le  nouvel  édile  a  été  consacré  à  l'érection  du 
monument. 

N°  44. 

DIS.  MANIBVS 

M.  MINCIVS. 

VICTOR. 

V.  A.  LV. 

H.  S.  E. 

«  Aux  Dieux  Mânes.  Marcus  Mincius  Victor  a  vécu  55  ans.  Il 
repose  ici.  > 
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N"  45. 

D        M 

MEMORIAE.  CALPVR 
NIAE.  MAXIME  . 
V.  A. 

«  Aux  Dieux  Mânes.  A  la  mémoire  de  Calpurnia  Maxima. 
Elle  a  vécu.  > 
Maxime  par  un  e  au  lieu  d'un  œ.  Le  chiffre  de  l'âge  manque. 

N"  46. 

QVIBIVS  HILA 
RIO  VA  XCV 

«  Quibius  Hilarion  a  vécu  95  ans.  »  {Collection  de  M.  Costa.) 

N°47. 

P.  CAI       IMP    CAES 
MANIS 
GORDIAN 
PIVS.  FELIX. 

YICTVS 
PONTIF.  M 
MVS.  TRIB. 
ce    PPPRO 

Sur  une  colonne  de  calcaire  servant  de  pilier  à  une  maison 
arabe  du  quartier  dit  Haumet  et-tobbâla.  Une  partie  de  cette 
inscription  qui  est  dédiée  à  l'empereur  Gordien,  se  trouve 
engagée,  à  droite  et  à  gauche,  dans  la  maçonnerie  du  mur. 

N°  48. 
AM.  A.  SOLO.  FEC. 
Dans  le  mur  du  palais,  à  gauche  de  l'escalier,  rue  Desmoyen. 
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N<'49. 

AVREO.  SECVLO.  DE 
CIPVM.  VALENTINIANI. 
CVM.  A.  FVNDAMENTIS. 

ANNIVS ANV 

5  ET.  D.  N.  GRATAE  .  .  N 
CVRANTE.  AC.  SVA  .  .  . 
DIANO 

Fragment  d'une  dédicace  trouvé  dans  les  démolitions  de  la 
nouvelle  rue  de  la  Poste.  Je  me  réserve  de  donner  plus  tard 
l'explication  de  ce  document  (jui  se  rattache,  comme  on  le 
voit,  à  la  reconstruction  d'un  édifice  public. 

N°  50. 
PRAEFECTV. 

Inscription  monumentale  gravée  sur  une  belle  pierre  qur 
soutient  une  partie  de  la  maison  habitée  par  le  Directeur  de 
la  poudrerie,  rue  Perrégaux,  La  pierre  mesure  environ  2 
mètres  en  longueur  ;  les  lettres  ont  0,12  de  hauteur. 

N«51. 
.  ATRONVS  .  COLONIARV. 

L'énorme  pierre  sur  laquelle  se  lisent  ces  deux  mots,  d'ail- 
leurs faciles  à  compléter,  forme  un  des  montants  de  la  porte 
d'une  maison  appartenant  à  Sil-Mosri  et  située  près  de  la 
grande  mosquée.  Plus  je  l'examine,  plus  je  suis  tenté  de  la 
rattacher  au  n°  50,  dont  elle  semble  être  la  suite  :  Prafectus, 
Patronus  coloniarum  «  le  Préfet ,  patron  des  colonies.  » 
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N»  52. 


I.  CORNELIVS. 

QVINIVS. 

V.  S.  L.  A. 

Julius  Cornélius  Quinius  vixit  sancté  L  annis. 
f  Julius  Cornélius  quinius  a  vécu  saintement  50  ans.  » 
Sur  une  stèle  ornée  de  moulures  dans  la  partie  inférieure. 
Les  lettres  qui  occupent  le  milieu  de  la  seconde  ligne  ont  été 
tellement  endommagées  par  un  éclat  de  la  pierre  qu'avant 
d'adopter  la  lecture  Quinius  j'ai  hésité  entre  les  mots  Quinius, 
Cuibius  et  Quirius.  La  forme  du  monument  autant  que  l'ab- 
sence de  l'invocation  Diis  Manibus ,  m'autorise  à  la  ranger 
parmi  les  antiquités  chrétiennes. 

N<>53. 


VALERIVS.  DAT.  .  S   PATER 
D  .     M  .     S  .        FEC. 

^ 

* 

5 

VRVRIE.  FILIE.  RARISSIME.  H.S.E. 
VIXIT.  ANNIS.  XXV.  MEN.  SEX. 
SARTOR.  ARENARIVS.  ^^^,-. 
MAGISTER.  FILIE.  DVL  '-'^■^-'• 

SSIME  .  POSVIT. 

«  Valerius  Dalius  paler.  —  Diis  manibus  sacrum  fecil  Ururiœ 
filiœ  rarissimce.  Hic  sila  esl.  Yixil  annis  XXV ^  me,i{sibus)  sex. 
Sarlor  arenarius  magisler  filiœ  dulcissimœ  posuil.  Cum.  » 

Le  dernier  mot,  qui  est  gravé  en  caractères  deux  fois  plus 
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grands  que  ceux  du  reste  de  rinscripiion  el  dont  je  ne  saurais 
fixer  le  sens,  occupe  un  coin  de  la  pierre,  à  l'exlrémilé  de  la 
5"  et  de  la  6^  ligne.  Les  lettres  Dut. .s  m'ont  paru  former  les 
éléments  du  cognomen  Dalhis.  Ururia  est  un  nom  qui  parait 
pour  la  première  fois  dans  les  épilaplies  de  la  ville.  Tous  les 
datifs  féminins  sont  terminés  par  un  e  au  lieu  d'un  œ.  A  la 
4«  ligne ,  RIENSEX  représente  MENS.  SEX  ;  les  deux  s  ont  été 
contractés  en  un  seul.  L'inscription  est  entourée  d'un  encadre- 
ment à  façon  et  décorée  de  trois  sauterelles  grossièrement 
sculptées  et  de  dimensions  différentes  :  elle  a  été  déterrée  au 
camp  des  Oliviers.  La  copie  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux 
reproduit  parfaitement  le  modèle.  Ce  qui  lui  prête  un  intérêt 
réel,  ce  soiît  les  observations  faites  au  sujet  du  père  par 
M.  Léon  Renier.  Je  les  extrais  d'une  lettre  qu'il  m'écrivait 
en  réponse  à  l'envoi  de  l'épilaphe,  le  8  novembre  1855  : 
«  Ce  Sarlor  arenariiis,  dit  notre  savant  confrère,  était  un 
faiseur  de  reprises,  un  raccommodeur  d'habits,  qui ,  en  même 
temps,  était  membre  du  collège  des  Arenarii,  et  avait 
dans  cette  association  le  litre  de  magister.  C'est  ainsi  que  dans 
nos  villes  de  Flandre,  d'Artois  et  de  Picardie,  il  y  a  des 
sociétés  d'archers  el  d'arbalétriers,  dont  les  membres  exer- 
cent d'ailleurs  toute  sorte  de  métiers,  j 

N"  54. 

IPOPOTAMIA.  NAVIS. 

Vers  la  fin  de  l'année  1853,  c'est-à-dire  quelque  temps  après 
la  publication  de  V Annuaire  de  1853,  oii  j'ai  eu  l'occasion  de 
parler  des  fouilles  dirigées  avec  tant  de  soin  par  M.  le  maire 
de  Conslanline,  au-dessous  de  la  tour  de  l'ouest,  une  galerie 
fut  pratiquée  sous  les  décombres,  à  gauche  de  l'hypogée  de 
Praecilius.  Ce  couloir  souterrain  aboutit  à  une  muraille  épaisse, 
parfaitement  crépie,  dans  laquelle  sont  pratiquées  des  espèces 
de  meurtrières,  et  il  se  termine  par  un  caveau  adossé  au  ro- 
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cher.  Le  fond  du  caveau  est  construit  en  manière  d'alcôve, 
l'ar  un  effet  du  hasard,  le  rebord  de  celle  voûte,  en  forçant 
les  décombres  de  la  ville  à  glisser  un  peu  plus  loin,  a  formé 
un  vide  devant  le  mur  et  en  a  protégé  la  partie  supérieure  sur 
laquelle  on  voit  assez  distinctement  plusieurs  objets  dessinés 
au  charbon,  entre  autres  une  galère,  et  à  côté  de  la  galère, 
les  mots  : 

IPOPOTAMIA 

NAVIS 

IISOTANAOCVSFII 

.  .  CITA  .  .  II^TAS  .  .  TAPRESIL  .  .  (sic) 

Le  mélange  des  caractères  latins  et  des  lettres  grecques, 
l'inhabileté  de  l'écriture,  la  disparition  du  charbon  en  certains 
endroits  rendent  indéchiffrables  les  derniers  groupes  de  syl- 
labes. Je  crois  cependant  y  avoir  lu  le  commencement  du  nom 
de  Prœcilius  (1). 

A.  CHERBONNE.\U. 


(1)  Les  deux  premiers  mots  sont  ciajonnés  l'un  au-dessous  de  l'autre, 
à  gauche  du  vaisseau.  Les  A  ressemblent  à  des  lambda  simples  et  les 
M  à  des  lambda  accouplés  ;  quant  aux  s ,  ils  ont  été  remplacés  par  des 
sigma.  Plus  bas,  à  la  hauteur  de  la  pouppe  ,  viennent  deux  lignes  tracées 
confusément  et  dont  les  mots  n'olFrent  aucune  marque  de  séparation.  Je 
les  ai  reproduites  trait  pour  trait ,  en  ayant  soin  de  laisser  aux  éla  la 
forme  qu'ils  affectent  dans  celte  esquisse ,  celle  de  deux  i  majuscules 
non  liés. 


ïnveiifaire  hu  Molbitier 


DE    L'ÉGLISE   DE   CIRTA ,    EN   303    DE   J.-C. 


t-<r-<S»^s53(ltC>'^>^>t>^j 


Nous  savons  que  l'édit  de  Dioclétien  (1)  contre  les  Chrétiens 
fut  publié  à  Cil  ta,  le  14  des  calendes  de  juin,  à  l'époque  où 
PauUus  y  remplissait  les  fonctions  de  l'épiscopat  et  où  le  pro- 
consulaire Florus  administrait  toute  la  province.  Cet  édit  fut 
également  promulgué,  à  différents  jours,  dans  les  autres 
colonies ,  ainsi  que  dans  toutes  les  cités  de  la  province.  Il 
était  recommandé  aux  magistrats  d'avoir  soin  que  tous  les 
livres  divins  que  l'on  trouverait  fussent  consumés  par  le  feu, 
que  le  mobilier  des  églises  fût  saisi ,  que  les  temples  et  les 
autres  édifices  des  Chrétiens  fussent  renversés  et  anéantis. 
Aussi  la  face  des  événements  changea-t-elle  bientôt.  Les 
églises  furent  dépouillées  de  leurs  ornements ,  les  assemblées 
des  fidèles  dispersées,  et  les  saints  mystères  interrompus. 
Partout  régnèrent  le  deuil  et  les  pleurs.  Les  magistrats  des 
colonies  ne  furent  pas  lenls  à  obéir,  soit  que  leur  ancienne 


(1)  Dixième  et  dernier  édit  impérial  de  persécution  générale  contre  les 
Chrétiens.  Longue  el  sanglante,  car  elle  dura  de  303  à  313,  celte  persé- 
cution a  fait  donner  à  l'époque  de  Dioclétien,  le  nom  d'elle  des  martyrs 

(Noie  de  la  rédaclion.) 
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haine  se  réveillât,  soit  qu'ils  craignissent  d'être  accusés  de 
favoriser  les  Chrétiens. 

Dès  lors,  en  Numidie  et  surtout  à  Cirla,  qui  en  était  la 
métropole,  l'Eglise  trahie  par  ceux  qui  auraient  du  la  proléger 
et  la  défendre,  ne  présenta  plus  qu'un  déplorable  et  lugubre 
spectacle.  Munatius  Félix,  flaminc  perpétuel  et  curateur,  était 
alors  à  la  tête  de  la  colonie,  ainsi  que  nous  le  lisons  dans  les 
actes  qui  nous  restent,  suivi  de  ses  gens  et  des  magistrats,  se 
rendit  à  l'église  où  les  Chrétiens  avaient  coutume  de  se  réunir, 
et  il  dit  à  l'évêque  Paullus  :  «  Pour  vous  conformer  aux  ordres 
et  aux  commandements  de  l'Empereur,  apportez  les  écritures 
de  votre  loi  et  tout  ce  que  vous  avez  ici.  » 

Le  malheureux  évêque  oubliant  sa  foi ,  son  caractère,  sa 
dignité  et  son  nom,  n'eut  d'autre  souci  que  de  sauver  sa  vie, 
et  il  répondit  :  î  Ce  sont  les  lecteurs  qui  possèdent  les  écri- 
tures. Quant  à  nous ,  nous  vous  abandonnons  ce  que  nous 
avons  ici.  »  Les  lecteurs  se  trouvant  absents,  il  fut  sursis  au 
jugement  de  la  cause.  Mais  le  mobilier  de  l'église  fut  apporté 
et  livré  aux  ennemis  du  christianisme ,  sans  que  l'évêque 
Paullus,  ni  les  prêtres  Montanus,  Victor,  Deusatelius  et  Memo- 
rlus  quittassent  leur  sièges,  et  en  présence  des  diacres  Mars 
llelius  et  un  autre  Mars,  des  sous-diacres  Catullinus,  Sylvanus, 
Marendius  et  Carosus ,  des  fossoyeurs  Januarius,  Meraclus, 
Fructuosus,  Migga  et  Saturninus.  Victor  d'Aufide  écrivait.  Les 
objets  qui  furent  livrés,  sont  énumérés  dans  les  actes  ainsi 
qu'il  suit  : 

2  calices  d'or, 

6  calices  d'argent, 

G  burettes  d'argent, 
A  casserole  d'argent, 

7  lampes  d'argent, 

7  petits  candélabres  d'airain  avec  leurs  lampes, 

i  1  lampes  d'airain  avec  leurs  chaineties. 

Après  avoir  pillé  l'église,  les  persécuteurs  s'emparèrent  des 


i 
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vêlements  que  les  prêtres  eonservaienl  dans  une  chambre 
pour  les  besoins  des  pauvres,  et  dont  voici  la  liste  : 

82  tuniques  de  femme, 

38  larges  pièces  d'éioffe, 

16  tuniques  d'homme, 

13  paires  de  sandales  pour  homme, 

47  paires  de  sandales  pour  femme, 

19  ceintures  grossières. 

De  l'église,  Munalius  Félix  passa  aussitôt  à  la  bibliothèque, 
où  il  iiouva  les  armoires  vides.  Sylvain  en  lira  cependant  un 
bougeoir  et  une  lampe  d'argent. 

Dans  le  cellier  on  trouva  quatre  tonneaux  et  six  jarres. 

Catullinus  livra  pour  son  compte,  un  volume  d'un  formai 
considérable.  Enfin ,  le  ravisseur  vint  dans  les  cellules  des 
lecteurs,  qui  les  uns  après  les  autres,  par  une  indigne  lâcheté, 
livrèrent  les  saints  livres  aux  mains  des  persécuteurs.  Quel- 
ques-uns même  protestaient  qu'ils  en  livreraient  d'avantage 
s'ils  en  possédaient  d'avantage. 

Traduit  de  /'Africa  christiana  de  Morcelli 
'par  un  membre  de  la  Société. 


12. 


TROUVÉE   A   TUNIS. 


Le  hasard  nous  a  fait  remarquer  dernièrement ,  à  la  porle 
d'une  des  zaouïa  deTunis,  un  fut  de  colonne  antique,  formant 
la  base  du  montant  de  l'ogive,  etc.,  recouvert  d'une  couche 
de  badigeon  sur  laquelle  se  distinguaient  cependant  quelques 
lettres.  Débarrassé  de  son  enveloppe  de  chaux  ,  ce  fragment 
nous  a  laissé  lire  l'inscription  suivante  : 

IMP.  CAESAR.  C.  IVLIVS 
VERVS.  MÂXIMINVS.  PIVS 
FELIX.  AVG.GERM.  MAX.  SAR 
MAT.MAX.DACICVS.MAX.PON 
MAX.TRIB.POT.III  IMP.V.EÏ. 
C.  IVLIVS. VERVS.  MAXIM.  NO 
BILISSIMVS.  CAES.  PRINCEPS 
IVVENTVTIS.  GER.  MAX.  SAR 
MAT.  MAX.  DACICVS.  MAX. 
VIAM.  A.  KARTHAGINE.  VS 
QVE.  AD.  FINES.  NVMIDIAE 

I     ION     AINO 

I      E  ADQVE 
STITVERVNT 
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Cette  inscription  consacre,  comme  on  le  voit ,  le  souvenir 
de  travaux  exécutés,  par  Tordre  de  l'empereur  Maximin,  sur 
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une  des  roules  qui  conduisait  de  Carlhage  aux  confins  de  la 
Numidie,  nsque  ad  fines  Numidi*.  Les  lilres  de  Dacicus  maxi- 
mus,  Sarmatictis  maximus,  donnés  au  successeur  d'Alexandre 
Sévère,  permettent  de  fixer,  d'une  manière  assez  précise,  la 
date  de  ce  monument.  Les  campagnes  de  Maximin  contre  les 
Daces  et  les  Sarmates  ayant  eu  lieu  l'an  237  de  notre  ère, 
l'érection  de  notre  colonne  milliaire  n'est  pas  antérieure  à 
celle  époque;  elle  n'est  pas  postérieure,  d'autre  part,  à 
l'année  258,  date  de  la  mort  de  Maximin. 

Il  est  plus  diiricile  d'assigner  à  ce  débris  la  position  qu'il 
occupait  primitivement.  Plusieurs  routes,  en  effet,  conduisaient 
de  Carlhage  en  Numidie.  En  ayant  égard  au  chiffre  LXX  que 
porte  la  colonne  dont  il  s'agit,  on  pourrait  supposer  qu'elle 
était  placée  ou  à  la  station  ù'Aquœ  qui  se  trouvait  précisément 
à  70  milles  de  Cailhage,  sur  la  roule  menant  de  cette  der- 
nière ville  à  Cirla,  — ou,  sur  la  roule  de  Carlhage  à  Hippône, 
entre  Vicus  Augusti  et  Cluacaria,  à  8  milles  de  la  première 
station  et  22  de  la  seconde. 

Mais  comment  cette  pierre  se  trouve-t-elle  à  Tunis?  Peut-on 
supposer  qu'on  y  ait  amené,  de  20  lieues,  une  simple  colonne 
de  granit,  alors  que  les  ruines  de  Carlhage  en  fournissaient, 
à  quelques  milles  seulement,  une  inépuisable  quantité?  Celle 
hypothèse  n'est  guère  admissible  :  aussi  serions-nous  disposés 
à  croire  que  cette  colonne,  gravée  en  238,  très  peu  de  temps 
avant  la  mort  de  Maximin ,  n'a  pu  être  placée  du  vivant  de 
cet  empereur,  et  est  icstée  sans  emploi  dans  les  chantieis  de 
Carlhage,  d'où  elle  est  allée,  quelques  siècles  plus  tard ,  orner, 
comme  tant  d'autres  ,   un  porliiiue  arabe. 

Cil.  TISSOT. 


ÎLe  Mausolée  hu  roi  Ârabion. 


Les  voyageurs  et  les  archéologues  ont  parcouru  dans  tous 
les  sens  l'Afrique  septentrionale.  Il  n'est  pas  une  montagne, 
il  nest  pas  une  vallée  qui  ait  échappé  à  leurs  investigations. 
Mais  on  ne  trouve  dans  aucun  de  leurs  récits  la  n)enlion  du 
mausolée  dont  parle  Vopiscus,  dans  la  vie  de  Probus.  Cepen- 
dant, l'existence  d'un  monument  funéraire  comparable  au 
Madr'asen  sous  le  rapport  de  la  dimension  ,  nous  semble  trop 
important  pour  être  passée  sous  silence,  et  nous  savons  gré 
à  M.  Dureau  de  la  Malle  de  l'avoir  constatée  dans  les  Recherches 
sur  l'histoire  de  la  Régence  d'Alger,  A  l'époque  de  la  dominalion 
romaine  (1),  ■publiées  en  i835,  par  ordre  du  Ministre  de  la 
Guerre.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  le  savant  académicien  : 

«  La  vie  de  Probus,  racontée  par  Vopiscus  et  par  Aurelius 
Victor,  offre  sur  l'Afrique  quelques  faits  qu'il  ne  faut  pas 
négliger  de  recueillir.  Chargé  du  commandement  de  celte 
contrée  probablement  par  les  empereurs  Gallien ,  Aurélien  et 
Tacite,  il  déploya  de  grands  talents,  un  grand  courage  per- 
sonnel dans  la  guerre  contre  les  Marmarides  (2)  qu'il  parvint 
enfin  à  subjuger.  Il  passa  de  la  Libye  à  Carthage,  dont  il  ré- 
prima les  rébellions.  Il  provoqua  et  tua  eu  combat  singu- 
lier un  chef  des  tribus  africaines,  nommé  Aradion ,  et  pour 
honorer  le  courage  remarquable  et  la  défense  opiniâtre  de 
ce  guerrier,  il  fil  élever  par  ses  soldats  un  grand  monu- 
ment funéraire  de  deux  cents  pieds  de  largeur,  qui  existe 
encore,  nous  dit  Vopiscus,  <.(  Sepiitchro  ingenti  honoravit... 
per  milites  quos  otiosos  esse  nw.quàm  est  passus  (3).  »  Il  avait 

CD  Voyoz  l'Introduction  dos  Recherches  sur  l'histoire  de  la  rég.  d'Al- 
ger, page  23,  1.  11. 

(2)  Les  Marmarides  habitaieul  entre  l'Egypte  et  la  Penlapole. 

(3)  Vopiscus. —  Probus,  cap.  ix. 
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pour  principe  qu'il  ne  fallait  jamais  laisser  le  soldat  oisif.  » 
Il  s'agit  maintenant  de  déterminer  la  position  du  mausolée 
gigantesque  dont  paile  l'historien  :  car  nous  n'avons  là  que 
des  données  vagues.  Je  pense  que  la  marche  de  Probus  nous 
sera  de  quelque  secours.  En  effet,  il  est  riit  dans  le  passage 
cité  que  le  général  romain  passa  de  la  Libye  dans  les  états 
de  Carihage  et  se  dirigea  ensuite  contre  les  tribus  africaines. 
Or,  les  populations  africaines  qui  entretenaient,  à  cette  époque, 
le  foyer  de  la  résistance,  étaient  celles  de  la  partie  méridionale 
de  la  Numiflie  ;  et  c'est  précisément  sur  re  point  qu'on  voit 
un  édifice  funéraire  d'une  architecture  conforme  au  goût  et 
aux  habitudes  du  pays,  quoique  modifiée  par  la  science  des 
vaiiupieurs.  Déplus,  les  dimensions  de  ce  monument  différent 
peu  de  celles  que  Vopiscus  attribue  au  mausolée  d'Aradion. 
Bruce,  il  est  vi'ai,  s'est  hasardé  à  dire  que  le  iMadr'ascn  était 
le  tombeau  de  Syphax  et  des  autres  rois  de  la  Numidie.  Son 
opinion,  bien  qu'elle  ne  s'appuie  sur  aucune  auioiité,  a 
prévalu  et  elle  jouit  d'une  telle  faveur  parmi  les  archéologues, 
qu'on  l'a  maintenue  jusiju'à  nos  jours.  Mais  il  n'est  pas  impos- 
sible de  la  remplacer  par  une  opinion  nouvelle. 

Poiu"  peu  que  l'on  considère  la  manière  dont  les  noms 
romains  ont  été  altérés  par  les  musulmans,  ou  conviendra 
que  la  transformation  du  mot  Aradion  en  âJadv'asen  n'est  pas 
plus  surprenante  que  le  changement  de  Verecunda  eu  Marcouna, 
de  Rîisicada  en  Skikda  et  de  Hippo-reghis  en  Donna.  Il  y  a 
d'aussi  fortes  déviations  d'un  côté  que  de  l'autre,  et  je  ne 
crains  pas  d'aller  trop  loin  en  supposant  que  Madr'asen  est 
une  abréviation  et  en  même  temps  une  contraction  des  mots 
tumiilus  Arndionis  ou  monumenlum  Aradionis  ou  sepulclirum 
Arndionis.  Qiuuit  à  l'élymologie  qui  fait  venir  le  mol  Madr'asen 
du  nom  de  la  plaine  des  Madcr,  elle  a,  au  premier  aspect, 
quelque  chose  de  viaiseniblable,  mais  j'afiirme  qu'elle  n'est 
motivée  par  aucun  document  écrit. 

A.  C. 


ERRATA. 


Dans  rintroducliou ,  page  i  ligne  3,  au  lieu  de  loule  lisez  tout 
Page  63  ligne  17  au  lieu  de  ANTONI  lisez  ANTONINI. 

—  67    —      6  de  linscriplion,  oulieudeT[\AIANI-NllisezTRAIA-M. 

—  80    —    16  au  lieu  de  calapulle  lisez  bélier. 

—  87—27  au  lieu  de  PEBE  lisez  PERE. 

—  97    —      1  au  lieu  de  Rénier  lisez  Renier. 

—  141    —    14  au  lieu  de  que  lisez  qu'à. 

—  172    —    12  au  lieu  de  à  la  ranger  lisez  à  le  ranger. 
Planche  20,  au  lieu  de  par  M.  Costa  lisez  par  M.  Ch    Tissol. 
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Fraoment  de  marbre  blanc  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Costa. 
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Fresque  duTomLeau  de  Prœcilius, 
Deosinée  par  M  Gouvel. 


Tele  du  Timon 
(  Bro,Tize 


Lampe  romaine 
Golleclion  de  MXosla- 


Dessinépar  M.Rémoïïd 


Colleclion 
e  M.  Cusia 
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Vase  en  terre, 
trouvé  sur  larouledePliilippeville 
Collecl.  de  M.CosU 


Amphore  romaine, 
trouvée  sur  la  route  de  Philippevilie 
GoUect.  de  M,  Costa 


Vases  Romains  en  argile,  CoIlecl.de  M  Costa. 
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Masque  en  terre  cuite  (  Collecl.  de  M.  Costa). 
Hauteur  %4 
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Buste  en  Marbre 
trouvé  à  Cherchell  (Juiia  Cœsarea) 


Tète  de  Bacchante, (Marbre). 
Collecl.  de,  M.  Costa 


Ûhieis  faisant  partie  de  Ja  ro]] 


e,-!i.,..    '1.  V 


Urne  îacnmatoire 
en  verre. 


lioJbmel  en  a; 


Ubjel.  enverra  semblable 
à  un  cornel  Acoustique. 


1^; 


Ta 


Tasse  en  terre  jaune. 
Diaraèl.io  cent. 


^fe,^^ 


Vase,  en  terre  rouoe 
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Dessmé  par  M.  Goavel. 


Parlie 

inexplorée 

r  ^ 

■ 

• 

EcKelle    de    0,001   pour  melre 


Jtfy^ 


'^^«'       -    /^/ 


-^^«^ 


17 


.oinbeau  dune  dame  romaine  k  la  Colonie  des  Phuensiens. 

Ce  dessin  a  élé  fait  et  donné  par  M.  Marie. 
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